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  Mi-février 1986


  la radio débite ses superficialités habituelles et, un mètre


  devant le pare-brise, la neige qui tombe se confond avec


  la neige qui calfeutre la vallée.


  Il fait blanc partout, mais la mort est blanche, je le sais


  depuis plus de deux ans.


  La voiture s’est rangée contre une congère, le moteur


  s’est coupé sans que je le lui demande.


  Je lirai encore un roman,


  un seul,


  le dernier, dès que Monsieur Abadia aura fini de le


  traduire,


  dès que Monsieur Klein pourra l’éditer.


  Le type de la radio a dit qu’il s’appelait Chapterhouse.


  Ce n’est pas un très bon titre, mais qu’est-ce que j’ai


  à faire du titre?


  C’est le dernier bouquin que je lirai.


  Après je ne lirai plus.


  Tant que je ne serai pas fichu d’écrire de mes seules


  tripes, je ne lirai plus.


  Et un jour je lui rendrai hommage


  dans la préface d’un bouquin à sa façon.


  Et à sa façon seule,


  puisque hier, au Centre d’Études du Cancer de


  l’Université du Wisconsin, Frank Herbert a emporté son


  talent avec lui, destination:vide.


  Mi-février 93,


  Sept ans déjà et si peu de neige que le vert réapparaît


  partout.


  J’ai recommencé à lire depuis trois hivers, ce n’est pas


  facile.


  Pas facile d’oublier Odrade.


  Elle est derrière toutes mes femmes, amusée, tendre et


  définitivement inaccessible. Je n’ai jamais rêvé d’elle, pas


  plus que de son univers, je les garde pour l’éveil, je les


  évoque consciemment, par volupté.


  Mais même sans lire, j’ai échoué.


  Je n’ai pas fait exprès de créer l’univers du Daym. Il m’est


  sorti du ventre tel quel et c’est l’hommage que je voulais


  lui rendre, sans avoir pris la décision de le faire.


  L’effet Lazare, sans doute.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  À Gilles Francescano, pour qui


  


  À Patricia Lièvre, sans qui


  


  À Sophie Veber, par qui


  Chapitre 1


  L’Empire est la plus vieille structure politique de l’Espace Humain, la seule qui n’ait fait qu’étendre sa domination sans jamais concéder, et très momentanément, plus d’une planète, sans jamais que son pouvoir ne soit sérieusement mis en cause et, pire, sans jamais évoluer en quoi que ce soit: dix mille ans, dix mille systèmes stellaires gouvernés par dix mille nobles sous l’égide d’un seul homme – toujours un homme – pendant deux cents règnes aussi disparates que peuvent l’être les membres d’une même famille. L’immuabilité de l’Empire tient à quatre facteurs: la souplesse de sa rigidité sociale, l’équité de son injustice législative, la puissance faramineuse de ses faibles voisins et l’art de la succession que chaque Empereur exerça avec justesse et minutie. C’est ce dernier point, incontournable, qu’il fallait contourner, en prenant toutefois soin de ne pas s’attaquer au précepte impérial. Un jour, les conditions furent réunies…


  Gene


  Il ou elle s’appelait Aimlin, ou Aimline, cela se prononçait de la même façon. Il-ou-elle était hermaphrodite sexomorphe et ne le revendiquait plus depuis longtemps: il-ou-elle avait passé l’âge des provocations, sans avoir gagné en maturité. En fait, il-ou-elle était mûr-e depuis longtemps, depuis les premières vexations, depuis la constatation que certaines différences se paient chèrement. Et si Aimline taisait maintenant sa très délicate particularité, c’était qu’il-ou-elle avait fait le tour des humiliations et celui des revanches et que, tout bien pesé, l’amertume des unes était plus prononcée que le miel des autres.


  Très vite, Aimlin avait dû partager sa vie en deux. Il y avait les lieux et les gens qui le connaissaient femme et ceux qui le vivaient au masculin. Il n’y avait d’ailleurs plus beaucoup d’endroits où l’on se souvenait d’elle: cela faisait deux ans qu’il n’avait pas changé de sexe. Vers la fin de l’adolescence, les sexomorphoses étaient devenues de plus en plus douloureuses et déséquilibrantes, jusqu’à lui être insupportables. Une dernière année, elle avait vécu dans son corps de naïade, puis elle s’était faite il et il demeurait homme, c’était plus facile dans les milieux où il évoluait. De toute façon, quelle que fût sa sexuation, il-ou-elle n’aimait pas beaucoup les mâles.


  Attention: Aimline n’avait rien contre les hommes –surtout tout contre– mais, comme son alter ego masculin, elle abhorrait le machisme triomphant de cette planète délabrée. Quant à lui, il appréciait à peu près autant le culte de l’émulation et le besoin de puissance que le ragoût de tripes et les toilettes publiques. En ce sens-là aussi, il était plus facile d’être un homme (c’était pour lui-ou-elle un mystère: même rabaissées à l’état de réceptacles, la plupart des femmes préféraient la compagnie masculine).


  —Beurk. (Ces seules évocations lui donnaient la nausée.)


  Aimlin n’avait pas choisi ce monde, il n’était même pas né dessus. Sa vie – du moins la mémoire qu’il en avait – commençait quelque part dans la ceinture d’astéroïdes, dans un amas de ferraille déchiquetée d’où on l’avait extrait comme un miracle: l’unique survivant d’une catastrophe stellaire presque banale. Une catastrophe tellement peu accidentelle que la boîte noire avait été dissoute dans les vestiges d’astronef, broyés et fondus, à jamais muets et anonymes. Pour Aimlin, cet anonymat signifiait qu’ici il n’était pas chez lui et que chez lui n’était sûrement pas une autre des planètes impériales, puisque, aux richesses près, elles avaient toutes la même identité sociale. À son sens, l’identité sociale était la somme des personnalités individuelles; il était navrant de se dire que celle de l’Empire sentait les latrines.


  Au choix, Aimlin eût aimé être originaire de la Confed ou de Sharentil. Dans l’absolu, l’anarchie Érude de Sharentil lui convenait, pourtant il se méfiait des absolus et particulièrement lorsqu’ils étaient le fruit de campagnes publicitaires. Or le support médiatique que les Érudes donnaient à leur production artistique ne valait ni plus ni moins qu’un matraquage holo. La Confed, elle, n’usait d’aucun palliatif propagandiste, ne prétendait à aucun éden et vaquait à son train-train de démocratie tranquille; son libéral-socialisme sauvage n’était sûrement pas une panacée mais, à tout prendre, il semblait moins contraignant (pour un individualiste forcené) que d’autres régimes d’apparence plus épanouissants.


  Aimlin n’était ni dans la Confed, ni sur Sharentil. Il déambulait à moitié ivre entre les quartiers cossus et ceux carrément moins chics de Toltemec, capitale décrépite de la baronnie d’Ignella, aux confins moins dix ou douze parsecs de l’Empire, «les Confins Intérieurs», comme disaient les optimistes, ceux qui s’ouvraient vers les nuées d’étoiles vierges du centre galactique. À priori, l’aube s’efforçait péniblement de chasser les noctambules et de le reconduire chez lui (beurk), si un hangar pouvait être le foyer de quelqu’un. Bien sûr, ce n’était pas tout à fait un hangar, il était même possible, entre deux verres de brandy, de l’appeler «atelier». Un atelier constitué d’un tiers de bric, un de broc et deux de n’importe quoi, d’où sortaient tous les accessoires indispensables à l’exercice ridicule de la ridicule profession d’animateur de soirées ridicules. Cela nourrissait son homme, puisqu’il n’avait pas gros appétit.


  Aimlin revenait donc d’un de ces soirs de pitre, écœuré de mondanités, vide de dignité, l’œil hébété, le sexe mou et les bourses aussi sèches qu’un générateur d’agrave après deux cents tours du monde. Il détestait servir d’exutoire aux fantasmes adultères des bourgeoises avinées. Il détestait doubler ses honoraires par des prestations orgiaques. Il détestait procurer des souvenirs exotiques aux douairières tout à coup encanaillées. Il détestait, néanmoins il jouait ses spectacles jusque dans l’inconfort des placards, des buissons, des mansardes, et jusqu’au bout des assouvissements qu’on exigeait de lui. Parce que le marché des Fêtes était restreint et que les animateurs étaient légion. Parce que à Toltemec cela faisait tacitement partie du contrat. Parce que, mon vieux, on n’a rien sans rien.


  Cette nuit, l’essentiel de sa vacation avait été celle d’un gigolo. Il était écœuré pour plusieurs jours et ces semblants de semblables lui faisaient horreur, mais lui ne s’en voulait pas. Il avait l’habitude.


  De boulevards en avenues, de rues en venelles, Aimlin fuyait l’hypocrisie pour retrouver son univers d’homme, dans son arrondissement d’humilité forcée, l’humilité des «sans-alternative». Cela se reniflait juste avant de se voir, il suffisait alors de franchir l’arche du métro aérien, celle de la dernière station urbaine, pour mettre un goût sur les odeurs, un goût de déchéance héréditaire ou d’échec perpétuel. Toutes les aubes, il franchissait cette arche le nez dans l’égout, les yeux au ras du sol parce qu’il ne pouvait pas les enfouir plus profondément, l’esprit vide pour éviter le réalisme de sa réalité.


  Parce qu’il ne pensait rien de tout ça. Penser l’eût tué de sa main et c’eût été absurde, Aimlin était mort depuis longtemps, quand la Baronnie l’avait épargné, quand elle lui avait offert la discrétion éternelle d’un oubli de luxe et qu’il avait accepté que l’éponge fût passée, d’un trait, sur sa vie enfin lavée de tout avenir.


  Après l’arche, il n’avait besoin que de s’enfoncer dans quelques ruelles connues pour se libérer les neurones de remarques moins amères. Ce connu avait un air de chez-soi et chez soi était tolérable, même abject. Sans y prendre plaisir, une abjection aussi familière pouvait être tournée en dérision avec un minimum d’ironie.


  Un rire étranglé, un hoquet avorté, les mains plein les poches, Aimlin se ranima d’un semblant de vivacité. Pour marquer le coup, il shoota dans une bouteille vide qui veillait sagement sur le trottoir, la manqua d’un demi-kilomètre, commença à perdre l’équilibre et buta sur le cadavre de canette en ramenant sa jambe vers lui. Sans la moindre originalité, il jura et s’affala sur les fesses avec un bruit de pet malade.


  De son côté, un peu derrière lui, le poignard ne pouvait plus corriger sa course, il se contenta de lui arracher le lobe de l’oreille droite et acheva sa programmation en disparaissant sans bruit dans une rue adjacente.


  Aimlin s’effondra sur le côté et commença à rouler sur les pavés, une fois, deux fois, pour se rapprocher des bâtiments et de l’abri précaire d’un porche vaguement renfoncé. Le second poignard surgit trente mètres devant lui, lancé vers le haut depuis une ruelle qu’il n’empruntait jamais. À hauteur des premiers étages, il s’immobilisa le temps de chercher sa cible, la lame pivotant pour s’aligner sur elle. Aimlin se redressa d’un douloureux coup de reins et se jeta dans le porche, butant violemment contre le bois d’une porte verrouillée. Le poignard plongea alors qu’il martelait le boîtier du digicode d’un poing rageur. Aimlin attendit la dernière seconde et se laissa tomber quand il estima que le détecteur ne pouvait plus permettre à l’arme de modifier sa trajectoire.


  La lame se ficha dans le bois dix centimètres au dessus de sa tête.


  * *

  *


  Aimlin resta une minute immobile pour épier la nuit et un éventuel troisième poignard, mais à perte d’écoute le quartier était silencieux. Quand il se releva, le feu dans son oreille l’emportait sur ses capacités auditives et les vapeurs d’alcool sur la peur rétroactive. Il arracha le poignard de la porte, le glissa dans sa chemise et reprit la direction de son atelier.


  Après vingt-cinq mètres, la chemise souillée sur tout le côté droit, il fit demi-tour.


  Ce matin-là, à bout d’indignation, Aimlin dégusta son cocktail préféré: deux doigts de colère, un de frustration et le reste de cybérurgie aux «urgences» de l’insalubre Grand Hôpital Impérial de Toltemec-sud.


  Ce n’était pas la première fois qu’on lui en voulait suffisamment pour prétendre l’anesthésier de façon définitive, ce n’était même pas la première fois que l’agression était anonyme. Seulement tout cela était loin, passé, fini, et, jusqu’à preuve du contraire, Aimlin était intouchable pour toute la racaille et la Maraude de la cité.


  IN-TOU-CHABLE!


  Ssecem le lui avait promis.


  Et Ssecem ne reprenait jamais une parole.


  Et personne ne se risquerait à contrarier Ssecem.


  Alors qui était l’inconscient qui s’était attaqué à l’intouchable?


  Chapitre 2


  Taj Rama est une petite planète d’un petit système stellaire du même nom, mais le Taj Rama est une société de femmes parthénogénétiques télépathes au pouvoir et à l’influence considérables. Elles – les Taj Ramanes – sont l’outil idéal que devrait utiliser tout État prétendant rassembler l’humanité sous sa seule coupe, mais elles sont inutilisables parce que, en se mêlant de tous les pouvoirs, ce sont elles qui manipulent l’Espace Humain. Leur puissance repose essentiellement sur leur indépendance politique, sur l’intégrité de chacune d’entre elles, sur les principes sacrés qui les unissent. Ces trois atouts sont aussi leur faiblesse. Un jour, sans chercher à le faire éclater, il suffit de tirer chaque sommet du triangle…


  Gene


  Gelleï s’assit comme il seyait qu’une Taj Ramane s’assît face à quelqu’un qu’elle ne pouvait pas lire, et qui n’était pas quelqu’un, et qui n’était sûrement pas en face d’elle.


  —J’avais d’autres charges à assumer, laissa-t-elle tomber. (Elle caressa le bracelet de contrôle de sa robe pour qu’il en réajustât judicieusement les plis.)


  —Merci d’être venue, dit simplement Genesis.


  Le goujat!


  —Avais-je le choix?


  Gelleï avait relevé la tête très vite et sa voix était insidieuse, prête à se clore d’une sortie musculeuse.


  —Je suppose que la formulation de ma requête ne vous en offrait aucun, en effet.


  —Une requête? explosa Gelleï.


  —Je vous suis reconnaissant d’y avoir diligemment répondu.


  Avec elle et en privé, la voix de Genesis était toujours féminine, profonde et amicale, mais intransigeante. Gelleï se dressa instantanément.


  —Alors il fallait appeler Yeishi! C’est elle notre mandataire au Daym. C’est elle qui gère tout ce qui le concerne et son habilitation n’a pas de limites. (Le timbre de la Taj Ramane se durcit encore.) Je suis…


  —Vous êtes Rama Gelleï Taj, première et dernière du nom, la Parthène de Taj Rama pour cette quarte… Dois-je énumérer vos autres titres et fonctions?


  Genesis savait profiter de ses prérogatives: traiter à la légère les responsabilités de Gelleï était un privilège unique, même s’il avait toujours agi ainsi avec les Parthène, les dizaines de Parthènes qu’il avait connues.


  Gelleï attendait. Elle avait repris le contrôle de sa colère, inutile. Comme tous ses prédécesseurs, elle allait entrer dans l’intimité des arcanes de Genesis et enrichir la Mémoire du Taj Rama d’une connaissance que personne ne pouvait partager. D’une certaine façon, elle en ressentait une excitation parfaitement incongrue. Mais elle avait auditionné les Mémoires de plus de trois cents Parthènes, toute l’histoire du Taj Rama, des dizaines de milliers de secrets pour chacun desquels la moitié de l’humanité eût exterminé l’autre, et les confidences de Genesis aux soixante-sept Parthènes qui l’avaient précédée surpassaient toutes les autres. Elle attendait.


  —Je vais amener le Daym à revendiquer un pouvoir réel sur les mondes humains, se lança Genesis. (Il était satisfait de la palpitation qui troublait les veines jugulaires de la Parthène.) Quand je dis «mondes», j’inclus aussi les Nautes et tous les États qui ne possèdent pas de planètes. Quand je parle de revendiquer le pouvoir, il s’agit bien sûr d’exercer une autorité indiscutable sur chaque système politique.


  Il fallait rester badine, en tout cas ne pas paraître surprise ou inquiète, et répliquer aux sous-entendus avant de réagir.


  —Ces systèmes resteront-ils en place?


  —Oui.


  —Tous?


  —Pour l’instant et tant qu’aucun n’affrontera ouvertement l’autorité du Daym.


  —Utopie.


  —Travail. (La voix de Genesis était confiante, mais Genesis était toujours confiant.) Cela prendra des années, Gelleï, des siècles, mais cela commence aujourd’hui.


  La Taj Ramane se permit un sourire ironique.


  —Des siècles? releva-t-elle. En somme, rien ne change: telle a toujours été votre intention. Que me vaut réellement ce déplacement, Genesis?


  Lui retourner sa légèreté, voilà ce qu’elle devait faire: ne pas offrir de prise sur ses émotions.


  —J’ai choisi un nouvel Histrion, s’éloigna Genesis.


  Un nouvel Histrion? Et alors? Ce ne sera jamais que le onzième en six ans.


  De nouveau, Gelleï attendait, elle savait que Genesis n’avait pas changé de sujet.


  —Celui-là vivra longtemps.


  Dans un autre état d’esprit, la Parthène eût lâché le rire qui convenait, mais elle voulait comprendre l’objectif de son interlocuteur avant qu’il ne l’expliquât. Elle remplaça le rire par une tirade appropriée.


  —L’Empire n’en veut pas, la Confed n’en veut pas, les Scientes, l’Église et les Nautes n’en veulent pas… En fait, à part les Érudes et les Andres, personne ne souhaite le retour d’un Histrion. (C’était une manière de dire que le Taj Rama aussi était opposé à cette investiture, donc à Genesis.) Comment allez-vous le garder en vie?


  Insidiosité toujours, à laquelle Genesis répliqua par le rire, celui qu’elle se maudit de n’avoir pas placé.


  —Il se débrouillera très vite tout seul, vous verrez, c’est une personne pleine de ressources.


  Il paraissait s’en délecter. Il voulait qu’elle sache qu’il s’en délectait. Donc il continuait à la préparer, elle n’eut pas le loisir de se demander à quoi.


  —Mais en attendant, vous allez le protéger.


  Gelleï encaissa, douloureusement et non sans contenir une stupeur outrée, mais elle n’avait aucune alternative et ses facultés d’absorption étaient illimitées.


  —Si c’est une requête, je vous recommande de l’argumenter, Gene.


  Elle prononçait Gin. Elle avait été la première Taj Ramane à le faire en sa présence, puis Yeishi avait suivi et d’autres s’y essayaient, mais elle était la seule à le faire avec autant de respect, et autant de familiarité.


  —La configuration astropolitique nécessite un recentrage, commença-t-il.


  Elle l’interrompit.


  —Depuis toujours, comme vos rêves de centralisation.


  Cette ironie-là ne pouvait pas l’irriter. Il poursuivit comme après un silence.


  —L’Empereur est mourant, son successeur prépare l’annexion des Mondes Indépendants… vous êtes au courant, Parthène?


  Comme s’il ne le savait pas!


  —Hellroy est un problème. (C’était admettre que le Taj Rama n’avait pas de solution à ce problème, un problème qui le perturbait.) Je vous écoute.


  Elle s’attendait à un cours, elle y eut droit.


  —Les Scientes et l’Église soutiennent Hellroy, les Nautes s’apprêtent à fermer les yeux, la Confed n’attend qu’un appel des planètes visées pour déclencher une guerre contre l’Empire…


  —Je sais tout cela.


  —Et que faites-vous? (La voix de Genesis avait tonné, elle continua de rouler toute la tirade suivante.) Vous êtes présentes dans toutes les cours en observatrices désintéressées, inébranlables et invinciblement neutres, garantes de tous les abus et de votre seule pérennité.


  «C’est vous qui avez conseillé aux Nautes de laisser la flotte impériale enfler! C’est encore vous qui êtes derrière la patience belliqueuse de la Confed. C’est toujours vous qui avez laissé les Scientes enseigner la patience et la stratégie à Hellroy… Et j’ose espérer que vous ne me croyez pas aveugle à l’éducation que reçoit la sœur d’Hellroy! Vous êtes en train d’en faire la première Impératrice de l’histoire galactique et la première Taj Ramane gouvernant autre chose que le Taj. Combien de temps allez-vous laisser régner Hellroy, Parthène? Vingt ans? Le temps qu’il affaiblisse ses armées, son pouvoir et la phallocratie impériale? Le temps que la Confed se ruine dans une guerre cataclysmique, le temps que l’humanité apprenne à haïr les Scientes et à maudire les Nautes, le temps qu’Ezaelle soit prête à succéder à la démence meurtrière de son frère pour vous vassaliser l’Empire sous les applaudissements de la Confed?


  Rien n’était inexact, rien n’était véridique non plus.


  —Vous détournez le sens en parodiant les mots, soupira Gelleï. Nous ne sommes pas de vulgaires conspiratrices.


  Genesis rit et son rire se cassa net.


  —Depuis que vous m’avez ranimé, je sais que vous m’utilisez à vos seules fins et je vous retourne le compliment. Depuis trois générations de Parthènes, vous avez peur de moi et toutes vos manipulations visent à asseoir un pouvoir plus crédible que le Daym… pour m’évincer définitivement. Votre objectif exige de faire du Daym un État comme les autres, ici dans le système d’Asaraï, indépendant mais sans aucune incidence sur l’Espace Humain. C’est absolument incompatible avec ce pour quoi nous l’avons créé… vous vous souvenez? (Il faisait appel à sa mémoire collective et c’était une façon de l’obliger.) Le but du Daym est d’élever l’humanité à une sagesse unifiée qui lui permette d’affronter l’univers avec sérénité…


  La réplique était évidente.


  —C’est le credo du Taj Rama.


  L’entretien touchait au but, Gelleï se rassit enfin.


  —Je souhaitais vous l’entendre dire. Maintenant nous pouvons discuter.


  Genesis revint à l’ambiance habituelle de leurs entretiens.


  —Le vieil Empereur mourra dans les six mois et HellroyII mettra sa flotte en branle avant la fin de l’année, répondant ainsi à la demande d’assistance militaire des deux planètes indépendantes que la République Géhenne, manipulée par les Scientes, aura annexées sous prétexte de démocratisation. Le Daym demandera officiellement le retrait des troupes Géhennes et l’Empire recevra un avertissement solennel: toute ingérence dans les Mondes Indépendants sera considérée comme un acte de guerre auquel le Daym répondra militairement.


  Gelleï était figée de stupeur, cela ne pouvait pas être caché et, de toute façon, cela ne devait pas. Genesis avait raison: ce qu’il avait à dire ne pouvait être entendu que par elle… que d’elle?


  —Vous allez déclarer la guerre à l’Empire?


  —Pas moi, le Daym.


  Mais de quoi parlait-il à la fin? Pourquoi tardait-il encore à s’expliquer? Quel lapin cachait-il dans ses entrailles? Elle le provoqua d’une question inutile.


  —Jamais le Daym ne vous suivra, Gene, et vous n’avez qu’une voix!


  —Avec celle des Andres et celles des Autonomes, cela fait quatre. Cela sera difficile, mais je convaincrai les Éliges et l’Histrion m’appuiera. Inutile d’espérer que les Érudes et les Nautes dérogent à leurs éthiques pacifistes sans garanties ni concessions, mais j’ai beaucoup à leur offrir… Nous approchons donc la majorité d’application. Manque une voix…


  Elle avait compris, mais il faisait durer le plaisir.


  —L’Empire, évidemment, ne me cautionnera pas, les Scientes et l’Église non plus, pour les mêmes raisons. Quant à la Confed, elle redoutera trop de subir un jour un sort semblable pour me donner son aval. C’est donc vous, Taj Ramanes, qui serez le neuvième électeur.


  Gelleï préféra s’abstenir de répondre le non instinctif que, de toute manière, le Taj Rama opposerait. Elle se leva une nouvelle fois et arpenta la pièce selon un motif plus compliqué que celui du dallage. Elle réfléchissait.


  —Je ne vois pas ce que vous pouvez nous offrir en échange de ce vote, dit-elle finalement.


  —Une Impératrice.


  La Parthène haussa les épaules.


  —Elle sera, quoi qu’il arrive.


  Rien n’était moins évident, mais les probabilités étaient raisonnablement optimistes, sauf…


  —Vous m’avez tué plusieurs Histrions, Rama Gelleï Taj.


  C’était plus une menace qu’un rappel et elle ne pouvait faire autrement que l’entendre. Il enfonça le clou.


  —Je ne veux pas d’une Taj Ramane à la tête de dix mille mondes, Parthène, vous êtes déjà trop puissantes. Cela ne sera donc pas.


  À son sens, cela paraissait très simple.


  —Mon offre est la suivante, reprit-il. Vous protégez le nouvel Histrion et vous me soutenez dans l’expansion politique du Daym. En échange, je favorise l’investiture d’Ezaelle et, mieux, j’en fais le gage de l’indépendance impériale.


  C’était une contradiction qui celait encore un lapin.


  —Quand HellroyII ricanera aux menaces d’Asaraï, Ezaelle prendra position contre lui et se ralliera les mouvements de révolte qui naîtront spontanément dans tout l’Empire. Elle devra se cacher et s’exiler sur les mondes que le Daym aura subtilisés à l’Empereur… et qu’il lui rendra comme une légitimité. Alors le Daym ne sera plus en guerre contre l’Empire, mais contre l’Empereur illégitime en soutien de sa sœur, l’aînée, qu’il spolie du trône. Un an après les premiers mouvements de la flotte impériale, la guerre sera interne à l’Empire et l’attitude du Daym sera appuyée par toutes les autres factions, de la Confed aux Nautes.


  Gelleï savait reconnaître un lapin.


  —Ezaelle a beau être plus âgée qu’Hellroy, elle n’a que vingt-six ans! Elle ne sera pas prête.


  —À gouverner en Taj Ramane, nous sommes d’accord, mais je préfère que nous luttions sur ce point plutôt que sur l’avenir de l’humanité. Vous avez quelques mois pour vous l’attacher de manière fiable, j’en ai autant pour défaire votre travail. Néanmoins, si vous le voulez, Ezaelle régnera et le Daym pourra rayonner d’un peu plus que de pieux engagements et d’accords de principe.


  —Sinon?


  Il fallait bien officialiser la menace.


  —Sinon je laisse les Andres assassiner votre protégée et je leur confie mon Histrion. Gagez que ce qu’ils en feront me suivra aveuglément et vous déplaira sans commune mesure.


  Les rapports entre les Taj Ramanes et Genesis n’avaient jamais connu les subtilités de la diplomatie. Souvent il les avait contraintes de chantages explicites et souvent elles s’étaient opposées violemment à lui. Cette fois, cependant, il avait conscience de jouer le fondement même de leur collaboration. Il choisit de bousculer encore la Parthène.


  —Maintenant, réfléchissez. J’ai besoin d’une réponse dans les prochaines heures.


  Elle eût pu prolonger le délai. Elle savait qu’il s’était préparé dans ce sens.


  —Vous l’aurez. (Gelleï était onctueuse.) Elle ne vous plaira pas, je le crains.


  Chapitre 3


  Sous les pouvoirs totalitaires naissent de nombreuses sociétés criminelles, dont beaucoup revendiquent la qualité d’opposition armée et dont certaines sont effectivement parmi les membres les plus actifs et les mieux organisés de la rébellion contre la tyrannie. La Maraude de Toltemec est de celles-ci. Sous la férule de son Prince illégitime, elle se pose en contre-pouvoir de la Baronnie d’Ignella pour assurer un minimum de décence et de protection aux plus humbles Ignellains. Malheureusement elle est un jour devenue éminemment sacrifiable…


  Gene


  Quelque part dans un quartier qui avait été un second centre-ville, dans un arrondissement qu’on avait volontairement abandonné pour l’appauvrir et le marginaliser – pour l’oublier aussi, parce qu’il avait beaucoup à faire oublier –, se trouvait une barre qui allait d’un angle de rue à l’autre, face à une autre barre, moins vitrée et tout aussi lugubre. De toute manière, c’était un quartier qui n’était constitué que de barres, de cubes et de tours, et qui avait été nouveau quand Ignella s’était crue capable de fabriquer une élite docile dans une université gigantesque. Le quartier s’était éteint avec les étudiants pour se réveiller ghetto. De sa barre, le Prince des Maraudes avait distribué quelques coups de laser magique pour qu’on y fit mieux que survivre.


  Le repaire de Ssecem était à l’image de Ssecem: froid, lumineux, immense et sobre. La froideur tenait surtout à la blancheur des murs, à la noirceur des décorations et des camaïeux de bleus glacials parsemés çà et là, à l’instar des inox dans les murs, les sols et les meubles, souvent translucides. La luminosité jaillissait et rebondissait de tous ses cristaux et verres. La simplicité était apparente, elle était la conséquence de la démesure des pièces.


  Ssecem, lui, était grand, son visage était aussi fin que tranchant et sa voix pouvait être entendue des heures durant, ou casser le verre ou enflammer la neige. Ssecem était aussi brillant que taciturne, aussi spontané que tortueux, aussi doux qu’un sabre. Il se vêtait de noir, jamais les mêmes vêtements, toujours le même noir: négrescent, un noir que l’on peut voir dans l’obscurité la plus totale parce qu’il est encore plus sombre qu’elle.


  —Aimlin! Mon ami, je suis content de te voir. (Ssecem détachait les mots comme s’ils étaient indépendants les uns des autres. Aimlin était son ami.) Assieds-toi.


  Aimlin s’assit dans un fauteuil à la transparence cristalline, le plus confortable des fauteuils (mais il n’avait jamais essayé celui que Ssecem n’offrait à personne). Sous son poids, le fauteuil retrouva son empreinte, constata que quelques muscles s’étaient détendus mais qu’aucun gain de poids n’en découlait, il ajusta ses ondoiements et la texture de son réceptacle aux nouvelles données et les adapta aux exigences d’Aimlin avant de s’élever de cinquante centimètres. À part la Baronnie, personne sur Toltemec ne possédait de lévitant.


  Souvent Aimlin était écœuré du luxe auquel aspirait Ssecem et qu’il s’offrait sans jamais dépenser le moindre stellar. Souvent il s’en était indigné. Aujourd’hui, malgré le synthétiseur de boissons flambant neuf qui trônait contre l’un des murs, il rengorgea sa révolte. Il se sentait devoir quelque chose à Ssecem, sans pouvoir mettre un nom dessus. Peut-être ne venait-il pas assez souvent partager un moment avec lui? Peut-être ne ressentait-il pas aussi exclusivement cette amitié dont Ssecem l’inondait? Peut-être n’était-ce pas possible au jour, ou à la nuit, de ce qu’était devenu cet ami.


  —Tu vas bien, dit-il. (C’était l’expression d’une constatation.)


  Ssecem hocha la tête, légèrement.


  —Je vais. Tu veux boire quelque chose?


  Les hochements de tête d’Aimlin étaient différents, aussi imperceptibles, aussi mesurés, mais moins francs, moins affirmatifs. Il en avait toujours été ainsi, même du temps où Ssecem était gai, où Aimlin était catégorique, où ils étaient la tempête et Toltemec le château de paille; le temps qu’ils ne pouvaient ni oublier, ni garder en mémoire. Cela avait été des années éperdues de clandestinité sauvage, des glorieuses à quatre sous qu’ils avaient brûlées comme si le combustible était inépuisable. Eux se croyaient ignifugés. La Baronnie s’était contentée de les éteindre, d’un seul souffle, sans gâcher une goutte d’eau.


  Le synthétiseur ponctuait chaque ordre d’un tintement de cloche, pour les restituer d’une seule mélodie quand Ssecem approuva l’intégralité de sa sélection, tandis que de minuscules éclairs multicolores frappaient l’eau encore brute qui attendait dans son récipient d’alchimiste fou.


  —Que veut mon ami? demanda Ssecem en tendant une flûte pétillant de bleu et d’argent.


  La question n’avait pas de sous-entendu. Elle était née du plastoderme qui couvrait l’oreille d’Aimlin et de ses dernières visites, dûment intéressées, mais elle ne montrait aucun ressentiment.


  —On a essayé de me tuer.


  Ce fut comme si Aimlin avait posé une bombe.


  —Qui? explosa Ssecem.


  Cette fois, il avait chargé l’interrogation de plus que la valeur des mots: la haine instinctive pour tout ce qui nuisait à son ami.


  —Je l’ignore.


  Aimlin tendit le poignard qu’il avait arraché à la porte et raconta l’attentat. Il le fit succinctement, cliniquement, et Ssecem l’écouta syllabe par syllabe, tout son être activé d’un mode de perception extraordinaire, presque irréel. Dans ces moments d’attention absolue, Aimlin trouvait que Ssecem n’avait plus rien d’humain, s’il avait jamais eu quoi que ce fût d’humain. Non, c’était injuste: l’inhumanité de Ssecem n’avait été qu’apparence, avant de devenir refuge. On ne peut pas en vouloir à la bestialité de la bête quand elle est traquée.


  —C’est un professionnel, annonça Ssecem dès que le récit fut achevé (et son analyse pouvait être discutée, pas invalidée). Il te pistait depuis plusieurs jours, il a choisi le lieu, le moment et la manière: sur le terrain des Maraudes, sans témoin, sans fioritures, au poignard, comme cela se fait dans nos rues. C’est un pro de luxe… tu as fâché quelqu’un d’important, Aimlin.


  Aimlin était tellement abasourdi qu’il n’osa pas mettre en question la justesse de l’analyse.


  —Je n’ai rien fait à personne, se défendit-il, et je ne vaux sûrement pas les gages d’un tueur!


  —Les gages, reprit Ssecem. (La désuétude d’Aimlin évoquait une mélancolie que Ssecem s’empressa d’ignorer.) Je doute en effet que tu vailles un tel prix.


  C’était encore dit sans la moindre ironie.


  —Combien coûte un professionnel, Ssecem?


  Question de principe, Aimlin n’aspirait qu’à dédramatiser.


  —Cela dépend de la cible… les contrats démarrent à cinquante mille stellars. (Il était songeur et inquiet.) Il recommencera, tu sais?


  Aimlin avait pâli. Il descendit son verre d’un trait et le tendit à Ssecem pour qu’il le resservît. Oui, un professionnel ne se contenterait pas d’un échec.


  —Que dois-je faire?


  Ssecem lui tendit la coupe de nouveau pleine. Même avec cet air d’enfant égaré, Aimlin n’était pas vraiment pathétique.


  —T’amender auprès du commanditaire ou exécuter l’exécuteur.


  —Je ne connais pas le commanditaire.


  Ssecem eut un geste vague, comme s’il s’agissait d’un détail.


  —Je saurai son nom, ne t’inquiète pas. (Cela n’avait pas l’air de le rassurer, lui.) Mais il pourrait ne pas accepter d’excuses… surtout s’il n’y a pas d’offense… et renouveler le contrat chaque fois que nous nous débarrasserons d’un sicaire. Il faudra alors l’éliminer lui.


  Ssecem rit pour décontracter son ami.


  —Mais nous n’en sommes pas là, heureusement! Je vais faire chercher ce… commanditaire et le contacter. En attendant, tu restes ici.


  Aimlin comprenait clairement que l’incident était sérieux mais il ne parvenait pas à l’accepter, pas sous cette forme, il avait tant cru à une erreur que Ssecem eût arrangée dans la seconde.


  —C’est peut-être une… une bévue d’un de tes… d’un type qui travaille pour toi et… et ne m’a pas reconnu.


  —Tu es l’intouchable, Aimlin. Tous mes… tous les types qui travaillent avec moi savent exactement ce que cela signifie.


  Rien qu’à l’entendre, il n’était pas possible de se méprendre sur les horreurs qu’il ferait subir au contrevenant.


  —Et cela ne se serait pas passé ainsi. De plus…


  La phrase resta en suspens.


  —De plus?


  —Je ne veux pas savoir ce que tu penses de moi, mon ami, mais je ne suis pas le parrain d’une mafia planétaire. Je suis le… le médiateur d’une communauté de lésés et de parias qui survit d’expédients. Cela n’exclut pas le meurtre, parfois, mais… et merde! Ce n’est pas à moi de parler de déontologie criminelle!


  Aimlin aimait encore moins le mot déontologie que le mot criminelle, mais il préférait leur association à l’usage exclusif de l’un ou de l’autre, sachant que, sous bien des aspects, ils étaient indissociables.


  —Beurk, dit-il (c’était une rengaine), et il ajouta: Merci.


  —Ta chambre est prête, comme d’habitude.


  —Merci.


  C’était écœurant de devoir autant et toujours à quelqu’un qui ne vous avait jamais rien demandé.


  


  Chapitre 4


  Le Taj Rama est gouverné par la Parthène et, si son autorité est indiscutable et exclusive, elle est choisie pour vingt-cinq ans standards par le Cénacle qui, tout au long de son mandat, lui servira de conseiller, de critique et de garde-fou. Le Cénacle est composé de huit membres sélectionnés parmi les plus sages Taj Ramanes par leurs prédécesseurs, ce qui entraîne une certaine gérontocratie fort peu encline à l’innovation. Un jour, il m’est apparu que cette sénescence était une fragilité aisément exploitable…


  Gene


  Gelleï s’était rendue à la délégation Taj Ramane, à quelques kilomètres du siège du Daym, et elle s’était enfermée dans la salle de l’ansible pour se livrer à ce que nul autre qu’une Taj Ramane ne pouvait et ne devait connaître: elles possédaient des ansibles qui communiquaient leurs pensées comme si elles avaient été dans la même pièce. Ce n’était pas seulement amusant de n’avoir aucune technologie, de passer pour d’authentiques spirituelles complètement cérébrocentrées, d’être à la traîne et dépendantes des merveilles et de la générosité scientifiques des autres, c’était le résultat très satisfaisant d’un travail de plusieurs siècles. Elles avaient fait oublier que leurs biologistes avaient inventé la parthénogénèse et la télépathie, elles savaient ne pas montrer que de décennie en décennie ces deux spécialités s’affinaient, elles ne mettaient jamais en avant leurs physiciennes qui maîtrisaient les techniques ansibles mieux que quiconque, elles n’étalaient d’aucune manière l’érudition que conférait leur enseignement hypnopédique et, surtout, elles taisaient leur science de l’homme. Ces silences, ces non-dits, ces oublis étaient leurs meilleurs remparts contre la paranoïa que soulevait déjà la télesthésie.


  Gelleï n’avait pas bougé de son siège quatre heures durant, elle avait convoqué le Cénacle télépathiquement, immédiatement, et les huit Taj Ramanes du Cénacle l’avaient écoutée jusqu’à ce que tout fût dit, tout ce que Genesis avait avancé et ce qu’en pensait la Parthène. Puis elles avaient palabré, fouillant et refouillant ce que le plan de la créature-monde impliquait de conséquences, tout ce qu’un refus entraînerait, tout ce qu’une acceptation coûterait, pour finalement aboutir à l’adjonction d’un plan dans le plan, sa partie visible et ce qu’il convenait de maintenir dans l’obscurité.


  La Parthène Rama Gelleï Taj avait bataillé pour obtenir le consentement à sa décision et elle aurait encore à se battre pour que le Cénacle ne perturbât pas son action, mais elle put retourner dans l’enceinte pyramidale du Daym libre d’accomplir ce qu’aucune Parthène avant elle n’avait osé.


  Le problème avec Genesis était qu’il ne fallait pas se contenter d’être subtil. Genesis comprenait tout, percevait tout, et il analysait des milliards de fois plus vite qu’aucune d’entre elles n’en était capable. Tous ceux qui le connaissaient évoquaient Genesis comme un ordinateur doué d’une conscience intelligente, mais les Taj Ramanes savaient que rien n’était plus inexact. Elles l’avaient trouvé – cela faisait 1675 ans – et elles l’avaient remis en état – cela avait duré plus de mille ans –, ou plutôt: elles lui avaient permis de se régénérer. Genesis n’était pas une machine et encore moins un outil informatique. Genesis était vivant. C’était l’organisme le plus complexe de la galaxie. Il n’était pas enfoui dans le sol d’Enh Eval, il était les entrailles de la planète, peut-être la planète elle-même. Pour plus de commodité, il se présentait sous la forme d’un ordinateur avec des vocodeurs, des écrans, des holos, des fibres optiques, des claviers, tout un artifice d’appendices technologiques qui lui donnaient la noble et mensongère allure d’un méga-computer. Mais il n’en était pas un, cela les Taj Ramanes le savaient: une fois, peu après sa découverte dans le sial d’Enh Eval, leurs antennes avaient touché sa conscience, celle de la plus vieille créature de l’univers, celle aussi de la plus vieille création. Parce que Genesis n’était pas une machine, mais Genesis avait été créé.


  Elles ignoraient par qui, elles pensaient comprendre pourquoi, elles croyaient connaître la civilisation qui avait été assez évoluée pour se livrer à cette débauche scientifique. Entre elles, elles l’appelaient Gene, ce qu’il semblait préférer, mais ce mot signifiait Terre, l’originelle, celle que les Hommes avaient détruite des milliers d’années auparavant, quand ils jouaient à être dieux et qu’ils étaient incapables d’être plus que des bêtes. Ce qu’ils étaient encore, comme n’importe quelle Taj Ramane ne l’oubliait jamais. Et Gene avait inventé le Daym pour unifier et pacifier l’humanité, à sa manière.


  Longtemps elles avaient cru posséder Genesis, puis elles s’étaient contentées de penser qu’il leur devait trop pour leur nuire, puis elles avaient dû le considérer comme n’importe quelle autre entité politique, pour finalement s’apercevoir qu’il les manipulait, prêt à les sacrifier. La découverte avait été amère, la leçon indigeste, la réaction vénéneuse. Elles lui avaient permis de créer le Daym, elles avaient contribué de toutes leurs forces à ce défi et il s’efforçait de les ingérer! Alors elles s’étaient fâchées, joutant contre lui chaque fois que c’était possible, assassinant Histrion sur Histrion, démontant toutes ses alliances, brisant toutes ses tentatives d’émancipation, bloquant tous les votes du Daym en empêchant les majorités de se constituer, instiguant leurs propres plans d’unification, ne l’incluant dans aucun arcane.


  Elles avaient cru l’affaiblir et le rendre caduc.


  Aujourd’hui, parce que tout ce temps il les avait encore manipulées, il les flouait d’une pichenette. Le Cénacle ne le tolérait pas et préparait la contre-offensive.


  Gelleï ne considérait que l’urgence et la raison, deux données qui nécessitaient de suivre Gene et de s’impliquer profondément dans ce qu’il allait faire du Daym.


  —J’ai votre réponse, annonça-t-elle dès qu’elle se fut assise.


  —Je vous écoute.


  Genesis n’était jamais là et toujours présent, ses apparitions et disparitions orales gênaient beaucoup d’humains, même les Taj Ramanes n’y étaient pas indifférentes. Gelleï avait prononcé sa première phrase trop fort (comme quelqu’un qui appelle) pour ne pas être surprise par la rapidité et la proximité de la réponse. Il avait presque fait jaillir sa voix à ses oreilles, juste derrière elle. Genesis s’amusait.


  —Ma réponse est: peut-être, exulta Rama Gelleï Taj.


  —Des conditions?


  —Vous saviez qu’elles seraient inévitables.


  Gelleï n’exultait plus: même s’il avait été surpris, Genesis était trop rapide pour lui permettre de goûter sa stupéfaction. C’était frustrant.


  —De combien de temps avez-vous besoin pour former ce nouvel Histrion? demanda-t-elle.


  —Jusqu’à la mort de l’Empereur.


  —Environ six mois… Bien, nous le formerons à votre place.


  S’il avait été télépathe, il eût entendu le «Alors, qu’en dis-tu, Grand Manitou?» dont Gelleï se distrayait.


  —C’est difficilement acceptable.


  —Acceptable? Vous souhaitez nous priver d’Ezaelle par le temps, nous vous répondons par le temps. (Elle était certaine que Genesis accepterait le marché, ne fût-ce que parce qu’elle était terrorisée à l’idée qu’il refusât.) Nous allons chercher votre Histrion là où il se trouve et nous vous le rendons intact le lendemain du décès de l’Empereur.


  —Vous continuez à lutter contre votre Daym.


  —Vous continuez à vous prendre pour le Daym. (Gelleï changea complètement de registre vocal.) Gene, je vous suis… vous comprenez ça? Je ne prétends pas le faire de gaieté de cœur, ni en toute confiance, mais j’accepte d’impliquer le Taj Rama dans votre conception de l’avenir humain.


  Elle lui parlait comme à une petite sœur, prodigue mais immature, sciemment, d’une longue pratique de la sincérité.


  —Il ne s’agit pas de déterminer lequel de nous deux va le mieux flouer l’autre, reprit-elle, mais d’accéder à nos craintes respectives pour en garantir la non-réalisation. Vous nous donnez une Impératrice en nous interdisant d’en jouir, nous vous offrons un Histrion que vous n’asservirez pas. C’est équitable, non?


  Si Gelleï avait été superstitieuse, elle se serait livrée à toutes les manipulations qui portent chance.


  —L’Histrion est à Toltemec dans la Baronnie d’Ignella, il s’appelle Aimlin, c’est un sexomorphe âgé de vingt-cinq ans. (Genesis débitait les informations avec force, pour qu’elles fussent indiscutables.) J’avais chargé les Andres de le récupérer et de me l’amener. Le groupe qu’ils ont expédié a été intercepté. Je ne sais pas encore par qui, mais la chasse a commencé.


  —Vous voulez dire… (La Parthène était soufflée.) Vous… Non content d’avoir sélectionné un… une de ces aberrations androgynes et de l’avoir prise trop jeune, vous… elle… il a déjà des tueurs sur le dos!


  On ne négociait plus, l’indignation de Gelleï n’avait aucun poids. Genesis abattait ses cartes, truquées et perdantes, sans se soucier de l’enjeu.


  —J’ai moi-même laissé filtrer quelques informations pour que les convoyeurs Andres soient court-circuités.


  Il put poursuivre tranquillement, la Taj Ramane suffoquait de stupeur.


  —Les Andres avaient une liste de vingt et un Histrions potentiels, un seul est le bon… bien sûr, c’est celui qui a échappé à ses assassins. Nous jouons serré un jeu dangereux, Gelleï. Il faut démontrer à tous que cet Histrion-là est d’une trempe incassable. Qui que vous lui envoyiez, elle devra rester dans l’ombre.


  Expédier qui à quelle immolation?


  —Nom de nom, Gene, qu’a-t-il de si spécial, ce… cet hermaphrodite?


  —Il est incassable.


  —Cela ne veut rien dire!


  —Vous verrez, vous allez l’aimer.


  —Gene!


  —Rama Gelleï Taj?


  Comme d’habitude avec elle, il s’amusait, mais la leçon du moment était qu’il s’amusait toujours, qu’il s’était toujours amusé, d’elle. D’évidence, une créature-monde ne pouvait pas être vraiment compréhensible, toutefois, elle avait ses truismes.


  —Vous aviez prévu notre condition? demanda Gelleï.


  —Oui, avoua-t-il en donnant l’impression d’être à deux doigts du fou rire.


  Elle ne pouvait pas tomber plus bas, même son dernier atout lui paraissait dérisoire.


  —Il y a une autre modalité. (Sa voix manquait de fermeté.) Si vous l’avez devinée, je vous prie cette fois de ne pas jouer au chat et à la souris. (Par réflexe, elle retrouva son ton autoritaire.) L’Église n’aura plus de voix au Daym.


  Par respect pour elle, Genesis marqua un temps de surprise: il était réellement surpris, mais la picoseconde que cela dura eût échappé à la Parthène.


  —C’est un peu comme si l’Église me demandait de vous évincer, lâcha-t-il. Hors de mes compétences et irréalisable. L’expulsion d’un membre requiert une infraction grave à la Constitution du Daym… et l’approbation de tous les autres membres.


  —L’église commet infraction sur infraction…


  —Toute la galaxie commet infraction sur infraction!


  —Une fois Ezaelle en place, je vous apporterai une preuve qui… Qu’importe! Je vous fournis la preuve, vous en usez.


  Genesis s’étonna, à sa manière.


  —J’en use, Gelleï?


  —Le Taj Rama ne peut pas le faire. Vous si. Le Daym suivra.


  —Admettons. (La créature-monde doutait) Comment vous assurerez-vous de tous les votes?


  —Vous avez vos alliés, nous avons les nôtres, il suffira de faire pression sur les autres. (Gelleï était sûre d’elle.) Je ne dis pas que cela sera rapide et facile, mais l’Église sautera.


  Genesis s’accorda un second temps mort et revint à la charge.


  —En admettant que nous réussissions, la Constitution du Daym exige treize mandataires… Qui prendra la voix de l’Église?


  Gelleï sourit.


  —Nous n’avons pas pris de décision, nous avons le temps n’est-ce pas?


  Étonnamment, ce n’était ni un mensonge, ni un calcul. Le Taj Rama désirait seulement obliger Genesis et conserver un joker.


  —J’accepte.


  C’était aussi simple, d’autant plus que Genesis, à l’instar de Gelleï, savait que, même incontestable, l’éviction de l’Église (fût-elle le plus discutable membre du Daym) prendrait des lustres.


  —J’accepte, répéta-t-il. Mais ne me décevez pas.


  Pour Gelleï, cela signifiait que la créature-monde avait les moyens de la contraindre à la décevoir, qu’elle pouvait et qu’elle était prête à la faire échouer dans les missions qu’elle lui avait confiées. C’était tortueux, mais Gene était tortueux. À défaut de percevoir les pièges, elle pouvait toujours lui retourner le compliment.


  —Gene, celui qui a le plus à perdre ne devrait pas menacer.


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  Chapitre 5


  L’Empire ne pouvait pas décemment anoblir tous ses méritants et encore moins distribuer des titres, dûment liés à des fonctions politiques, à la nuée de héros qui s’illustrent inévitablement par des coups d’éclat sous la bannière des grandes autocraties. Aussi inventa-t-il une fonction particulière pour canaliser les vocations héroïques sans leur conférer de privilèges aristocratiques et, par dérision, il qualifia ce statut de Charge de Héraut. Naturellement, les Hérauts ne furent jamais que de vulgaires agents spéciaux à la solde très privative de l’Empereur en personne. Les Hérauts m’ont assassiné beaucoup d’Histrions. Un jour, j’ai estimé que la plaisanterie avait assez duré…


  Gene


  La chambre d’Aimlin était à l’image de l’appartement de Ssecem: dans cet immeuble particulier, c’était un loft à elle seule. Ssecem l’avait aménagée pour lui, ou elle, uniquement –Aimlin s’était toujours demandé de quelle sexuation Ssecem était le plus amoureux– mais il n’y venait que rarement, quand il était à bout de sa minable petite vie, quand il avait besoin de vérifier qu’aucune concession ne le rattrapait.


  —Tes concessions sont l’idéal qu’un idéaliste prend bien garde de ne jamais approcher, raillait Ssecem. Tu n’as plus la force de te battre, alors tu te mortifies dans l’inconfort.


  —Ce confort-là est celui contre lequel je me battais, répliquait-il. Tu es déjà le Prince des Maraudes, un jour le Baron te fera Chevalier ou l’Empereur te fera Baron et tu perdras plus qu’une noblesse. Alors je reprendrai les armes.


  Ssecem riait.


  —Quelles armes, mon ami, celles qui blessent l’honneur de ceux qui n’en ont pas?


  —Si tu pourrissais, Ssecem, je noierais mon chagrin dans le jus de ta poubelle.


  Ils riaient tous les deux, l’un parce qu’il redoutait que l’autre se laissât gagner par la décadence impériale, l’autre parce qu’il craignait que son ami versât dans les travers de violence dont il ne parvenait pas à se défaire, une violence contenue et honnie depuis toujours, mais toujours présente.


  Quand Aimlin s’éveilla au milieu de la nuit, Ssecem était assis sur le lit à côté de lui. Il était si sombre que ses vêtements en perdaient de leur négrescence.


  —Qu’est-ce qui se passe? s’inquiéta Aimlin.


  —J’ai peur.


  C’était comme si Ssecem avait dit «Nous allons mourir». Il n’avait eu peur qu’une fois dans son existence et il l’avait avoué, comme cette nuit, de cette courte phrase. C’était au sommet de l’incartade estudiantine. Après que le prolétariat leur eut emboîté le pas. Quand la bourgeoisie avait commencé à s’afficher dans leur camp. Alors qu’ils se sentaient invincibles et que la police se refusait enfin à frapper des adolescents assis par terre. À deux doigts de gagner, à deux doigts de contraindre la Baronnie à des réformes impensables… ils étaient à deux doigts de créer une brèche dans l’histoire, le regard de l’Empire était braqué sur eux et commençait à s’attendrir. Ssecem avait dit «J’ai peur» et le Baron avait lâché l’armée.


  —Qu’est-ce qui se passe? répéta Aimlin, la voix plus calme, le timbre moins endormi.


  —Celui qui te cherche est un Héraut.


  Un Héraut! Aimlin accusa le choc: un «porteur de messages impérial» dont le seul message était la mort, incontournable, celle proclamée par l’Empereur lui-même.


  —C’est absurde! se rebella-t-il.


  —Il y a deux Scientes avec lui. (Ssecem parlait à un condamné, il ne savait pas faire plus que monter sur l’échafaud avec lui:) C’est notre tour, mon ami, mais nous allons leur en faire baver.


  —Notre? releva Aimlin.


  —Qu’ils le veuillent ou non, que tu le veuilles ou non.


  —Attends… C’est moi seul qui… (Dans les situations de crise, Aimlin finissait par prendre l’ascendant, c’était aussi vieux qu’eux. Il démarrait simplement moins vite.) Qu’as-tu appris d’autre?


  Ce que Ssecem ne voulait pas qu’on discutât, il ne fallait pas le discuter. L’amitié, c’était peut-être cette connaissance intime qu’Aimlin avait du Maraude.


  —Ils ont un croiseur en orbite et le Baron a reçu l’ordre de faciliter le… le contrat, mais sans intervenir lui-même. Les Scientes ont piégé ton atelier et le Héraut te cherche partout. Il était discret jusqu’à hier, aujourd’hui il mise cher.


  —Cher?


  Que signifiait le prix au regard d’une vie, surtout de sa vie? Qu’elle risquait d’être courte, probablement.


  —Rien que ce soir, il a lâché cent mille stellars pour s’acheter des informateurs… Je crois qu’ils sont pressés.


  Il y avait une évidence.


  —S’il monte encore les enchères, fidélité ou pas, l’un de tes Maraudes finira par me donner.


  —J’ai commencé à arroser aussi.


  Ssecem éclata d’un rire méchant avant de poursuivre.


  —La tête du Héraut vaut un million et celles des Scientes la moitié chacune. On verra… et c’est un bon test… mais je ne crois pas qu’un Maraude te vende, quel que soit le prix. Par contre, les Scientes finiront par te trouver, il leur suffit de se procurer un encéphalogramme, une généchromie ou même un cheveu pour reconstituer ton génotype et en doper un détecteur…


  —S’ils ont miné l’atelier, ils ont déjà ce qu’il faut.


  —Alors, nous avons une semaine.


  Une semaine n’était pas une espérance de vie satisfaisante. Cet axiome poussa Aimlin à entrer dans un mode de raisonnement qu’il ne se connaissait pas, ou plus. Ssecem eût parlé d’autodéfense, Aimlin détestait ce mot.


  —Tu es sûr de ce délai? interrogea-t-il.


  —À un jour près, oui. (Ssecem avait étudié la cybergénie, il ne se trompait pas.) S’ils sont bien outillés, il leur faudra entre cent cinquante et cent quatre-vingts heures pour équiper un Néandre de ta fréquence cérébrale. Suivant l’endroit où tu te trouveras, ils devront t’approcher ou se contenteront d’un missile personnel.


  —Un missile, hein?


  Ssecem eut une moue tristement affirmative. Les joues d’Aimlin se contractèrent sur ses mâchoires serrées.


  —Un missile, répéta-t-il. Ssecem, mon ami, je suis sûr que toi aussi tu peux t’en procurer un… peut-être plus gros, même… si gros que leur putain de vaisseau sera incapable de le digérer!


  Le travers de violence… Ssecem dévisagea Aimlin pour comprendre ce qui se tramait derrière ces traits d’Apollon défiguré. Il se leva.


  —Habille-toi, dit-il.


  Aimlin n’avait pas besoin d’un dessin, il lisait en Ssecem comme celui-ci lisait en lui.


  —Je… je ne pense pas vraiment ce que j’ai dit, tu sais?


  Ssecem ramassa les vêtements d’Aimlin et les jeta sur le lit.


  —Qu’est-ce que tu ne penses pas? Que cela serve à quelque chose d’éliminer les Scientes?


  —Qu’il faille les éliminer.


  —Il FAUT les éliminer.


  Voilà, Ssecem remettait la machine Aimlin en branle, celle de «la violence est le dernier refuge de l’incompétence», celle dont il ne fallait pas qu’il sortît pour ne pas se mépriser, en tout cas pas sur un coup de colère.


  —Le missile est une bonne idée, insista-t-il. Cela nous débarrasse conjointement des Scientes et de l’arme qu’ils concoctent à ton intention. Habille-toi.


  Si Aimlin avait conscience que Ssecem prenait sa violence à son compte pour le surprotéger, il ne le montra pas. Il tenta même d’afficher sa fausse innocence.


  —D’accord. (Il attrapa ses vêtements.) J’ai besoin de bouger un peu.


  * *

  *


  Ils marchaient le regard vide dans le vide des rues qui avaient desservi l’université, leur université. Devant, derrière, sur leurs flancs, des Maraudes déambulaient à leur rythme, jamais visibles, toujours à portée d’oreille. Ssecem se déplaçait rarement seul, il était une cible que trop d’ennemis connaissaient: la police qu’il ridiculisait, les milices qu’il maltraitait, la pègre qu’il avait évincée, les bourgeois qu’il volait, les Spéciaux de la Baronnie qu’il décimait. Les Maraudes veillaient discrètement sur leur Prince, mais aujourd’hui, cette nuit, Ssecem leur avait confié la protection de son bien le plus précieux, son ami.


  —Tu te souviens? demanda Ssecem, la voix brisée.


  —Je me souviens, confirma Aimlin (le timbre dur).


  Se souvenir lui raidissait systématiquement les cordes vocales, et lui fermait les poings, à en disloquer les phalanges.


  Ils demeurèrent plusieurs minutes incapables d’échanger une parole, puis Ssecem déglutit trois fois avant de réveiller plus vivement leurs douleurs.


  —Nous avons failli réussir, mon ami. Nous avons…


  —Perdu.


  —Oui.


  Aimlin refusait d’en parler, cela ne l’empêchait pas d’avoir mal, mais cela protégeait sa douleur des douleurs d’autrui, même de celle de Ssecem, nés des mêmes souffrances et qu’il croyait différents.


  Ils atteignirent le paroxysme de leurs cauchemars, là où les murs avaient conservé leurs cicatrices: des dizaines d’impacts, des centaines de taches vitrifiées, les trous béants aux bords fondus, un mausolée d’horreurs intactes à la mémoire de la seule vraie justice, celle du pouvoir, une promesse éternelle de répression.


  —Dix mille morts, lâcha Ssecem.


  —Nous vivons! aboya Aimlin.


  —Parce qu’ils nous ont épargnés. (C’était à peine un murmure de la honte essentielle.) Pour que nous devenions ce que nous sommes devenus: un prince de théâtre et un acteur pour aristos.


  Aimlin s’arrêta net et attrapa Ssecem par le bras, le retournant.


  —D’accord. Tu veux en discuter? Tu veux te flageller? Il n’y a même plus une once de sang ici, et le nôtre n’aurait pas davantage résisté au temps. Historiquement parlant, pour l’Empire et l’avenir, c’est une anecdote! Je pourrais te réciter chaque nom de ceux qui sont tombés ici, te raconter chacune des vies si courtes qui s’y sont éteintes, parce que je m’en suis nourri jusqu’à ne plus pouvoir avaler une miette de pain, mais cela ne rendra pas la moindre utilité à leur mort, ni ne nous lavera les mains!


  Une fois lancé, Aimlin ne pouvait pas être stoppé.


  —Nous n’étions pas là, Ssecem, et nous ne sommes pour rien dans cette absence. IR-RES-PON-SABLES, tu piges? Pas de fardeau à porter et pas davantage de gloire à revendiquer, nous n’avons jamais été plus que ce qu’on nous a laissés être: des pantins!


  —Nous ne sommes rien de mieux aujourd’hui.


  Ce n’était pas tant la phrase que la façon dont Ssecem l’avait prononcée, mais Aimlin comprit tout à coup la raison de leur présence en ces lieux de mortification.


  —Tu… tu crois que…


  Ssecem n’avait pas besoin de répondre, c’était déjà ce qu’il avait voulu dire par «c’est notre tour». L’Empire achevait l’éradication commencée des années plus tôt.


  —Nous sommes les dernières preuves vivantes qu’un changement était possible, mon ami, confirma-t-il. Nous disparus, seule la répression du maître reste tangible… ces murs seront tout ce que les générations à venir retiendront de la Rébellion: l’échec au sens fataliste du terme. Ce que tu me craches au visage.


  Aimlin ne pouvait accepter qu’une existence aussi futile que la sienne fût porteuse du moindre espoir, il ricana. Ssecem insista.


  —Tu veux leur faire ce cadeau?


  —Je ne comprends pas.


  —Oh si: tu comprends! Je le sens dans ta rage, Aimlin. Tourne-toi!


  Aimlin obéit à l’injonction sans le vouloir. Ssecem appuya une main forte sur son épaule gauche et passa son bras par-dessus l’autre pour désigner l’armature de métal qui avait porté d’imposantes baies de verre, qui avait été l’entrée du campus, qui avait fondu par endroit.


  —Il y avait quarante-six personnes assises là, Aimlin, tu te souviens?


  Aimlin ne répondit pas.


  —Récite-moi ces noms que tu connais par cœur, Aimlin. Raconte-moi ces vies qui ont cramé devant la porte.


  Il serra l’épaule à en briser la clavicule et désigna le sol devant un pylône.


  —Je t’écoute: qui était assis là? Dis-moi le vert de ses yeux. Raconte-moi le rire dans ses yeux!


  Aimlin était tétanisé, il ne parvenait plus à ouvrir la bouche pour aspirer un peu d’air. Oh juste un peu d’air! Et Ssecem hurlait.


  —Et à côté, Aimlin, juste à côté, appuyée sur son épaule, le nez revêche, dis-moi son nom! Tu veux réciter, bordel fais-le! Une dernière fois, Aimlin, fais chanter son nom une dernière fois!


  —Ey… Eydi Hamali…


  Ce n’était guère qu’un souffle.


  —Eydi, oui, EYDI HAMALI! (Ssecem hurlait aux étoiles comme si l’univers pouvait l’entendre.) Qui était devant elle? Vas-y, dis-moi qui a crevé la tête sur ses jambes. Je t’écoute, Aimlin. L’Empire t’écoute. Qui a…


  —REDGIO!


  Des yeux d’Aimlin dégoulinait un fleuve d’horreurs et d’injustices. Il gueulait à s’en arracher les cordes vocales, à s’en déchirer la gorge.


  —REDGIO… TAMAL… JORIS DAI… SAGHELA… ABERT LO-TIN…


  Entre chaque nom, Ssecem criait «brûlé», comme il cria «mitraillé» ou «écrasé» quand Aimlin se tourna vers les murs et qu’il débita d’autres noms, puis il l’arrêta.


  —Et nous Aimlin? Où sommes-nous morts?


  D’instinct, Aimlin se tourna vers la Baronnie, vers la colline à l’autre bout de la ville, vers la prison où on les avait contraints à visionner en direct le massacre de dix mille étudiants. Il cessa instantanément de pleurer.


  —Nous, nous ne sommes pas morts, laissa-t-il tomber.


  —D’accord… moi je le sais, mais va raconter ça à l’Empereur, notre indulgent Empereur… essaie donc de lui faire avaler que nous ne sommes pas morts! Un Héraut et deux Scientes… combien de temps crois-tu que notre point de vue les fera mentir?


  Le silence était une réponse qui n’engageait à rien. Ssecem les orienta sur le chemin du retour.


  —Après ces trois-là, il en viendra d’autres, dit-il, et d’autres encore, avec un peu de chance, jusqu’à ce que nous rejoignions notre mémoire très exclusive.


  Aimlin avançait toujours de son plus obstiné mutisme. Il n’eût jamais cru que Ssecem pût le plonger aussi profondément dans des émotions enfouies depuis si longtemps. Il ne se fût d’ailleurs jamais pensé capable de réagir avec une telle spontanéité à des stimuli émotionnels.


  —La fatalité, poursuivait Ssecem, c’est la volonté de nous assassiner, pas notre assassinat. Nous ne sommes toujours que de petits riens pathétiques, mais je suis puissant d’une Maraude impalpable et tu es anonyme d’une sexomorphie…


  —Stop! l’interrompit Aimlin. Tu en fais trop. Je suis déjà convaincu. Fais-leur péter leur vaisseau, d’accord? Désintègre-les, mets-leur la pression, je marche avec toi. Mais ne me parle plus jamais de sexomorphose!


  Deux heures de tension se relâchèrent d’un bloc. Ssecem éclata de rire.


  —Et autre chose, Ssecem, reprit Aimlin. J’accepte l’amitié qui te fait lier nos destins, seulement je ne suis pas certain que l’Empereur les mêle effectivement, ni que le Héraut d’aujourd’hui vienne seulement mettre un terme à nos regrets d’hier.


  Ce que soupçonnait Aimlin ne pouvait pas avoir le moindre rapport avec le réalisme impérial.


  Chapitre 6


  La télépathie Taj Ramane, bien qu’elle soit si parfaite qu’elle en frise la magie dans l’esprit (paranoïaque) du commun, n’est qu’une expression par ailleurs fort limitée du formidable potentiel psionique qui dort en chaque Taj Ramane. Le plus surprenant n’est pas qu’elle soit étroitement liée à la parthénogenèse, autre anachronisme scientifique, mais qu’elle n’ait jamais développé ou contribué à révéler d’autres talents psi. Bien sûr, la rigidité de l’éducation Taj Ramane est la cause principale de ce blocage et l’humanité ne peut que s’en féliciter, seulement les meilleurs choses ont une fin et, un jour, j’aurai besoin d’alliées plus puissantes…


  Gene


  Il fallait quelqu’un qui eût le cerveau solidement rivé à la moelle épinière, une puriste froide et habile, une combattante rationnelle, subtile et sans scrupule. À priori, elles l’étaient toutes, toutes les jeunes, mais la Parthène répugnait à confier une mission aussi ingrate et embarrassante à une jeune. Pourtant, il était hors de question de risquer l’intégrité d’une Taj Ramane mûre et indispensable, ou de voir son puritanisme freiner les projets de la Parthène.


  «Les Mémoires du Taj Rama sont pleines de Taj Ramanes indispensables!» l’avait contrée Nheda.


  Nheda était le membre le plus influent du Cénacle, et sa pire opposante. Elle n’était pas inintelligente, simplement son intelligence était limitée par sa pusillanimité. Gelleï eût apprécié que son influence s’affichât plus souvent dans son camp et que son esprit fût davantage audacieux.


  «Qui que nous envoyions, el la déboussolera» avait-elle répliqué – les Taj Ramanes utilisaient le pronom personnel el pour désigner les hermaphrodites – «Gene m’avait prévenue, mais ce que j’ai vu dans les disquettes est effrayant: el est si proche de nous, si…»


  «Ne me dis pas que toi, Rama Gelleï Taj, tu vas te laisser berner par le piège affectif de Genesis! Il l’a choisi pour nous, tu le sais, pour nous affaiblir par l’affinité… un Histrion sexomorphe!»


  Nombre de leurs plus abruptes discussions avaient lieu au sortir du Cénacle, alors que, de toute façon, les positions adoptées étaient définitives. Nheda ne pouvait pas s’empêcher de poursuivre Gelleï jusque chez elle ou à son bureau après chaque session, pour la harceler une dernière fois de la logique que la Parthène refusait d’entendre. Gelleï ne modifiait jamais son point de vue, mais elle acceptait ces ultimes et inutiles joutes pour aider Nheda, pour l’aider à tolérer qu’une fois de plus elle ne l’écoutât pas.


  «Je le sais! Et pourtant je ne peux m’empêcher de penser que le piège a deux faces, Nheda, que nous disposerons d’el suffisamment longtemps pour nous l’attacher…» Nheda avait soupiré, comme si elle s’adressait à une demeurée.


  «C’est l’inverse que vise Genesis! Que nous nous attachions à el.»


  L’avantage de ces échauffourées télépathiques était que, contrairement à celles qui les opposaient au Cénacle, la Parthène pouvait y mettre un terme sans la moindre justification.


  «C’est pour cette raison que je préfère perdre une jeune, conclut-elle, la meilleure s’il le faut, plutôt que voir une Taj Ramane finie nous échapper.»


  L’altercation était close. Nheda avait d’autres arguments, elle avait eu la délicatesse de ne pas en user (elle n’avait en tout cas pas le courage de bousculer l’intimité de la Parthène). Elle connaissait l’espoir de Gelleï, elle n’y croyait pas. À son sens, c’était une raison insuffisante pour décourager ses efforts. Dire qu’elle avait failli être la Parthène de cette Quarte! Elle avait refusé. À l’époque les responsabilités l’effrayaient.


  * *

  *


  Maintenant, Gelleï recevait She-seel, l’irrésistible She-seel. Comme le qualificatif lui allait bien! Comme il serait onéreux de la perdre! She-seel escaladait les Niveaux sans leur accorder un regard, elle franchissait les embûches que les jalousies multipliaient sous ses pieds avec une aisance et une innocence qui exacerbaient encore ces jalousies. Mais elle maîtrisait l’innocence avec le même talent qu’elle dominait ses facultés psioniques. She-seel aimait la vie jusqu’à profiter de chacune de ses veines, pour le seul plaisir de la vivre. Néanmoins elle comprenait les minutes dans les heures et les secondes dans les minutes, et plus profond encore, jusqu’aux picosecondes entre chaque neurone qui participaient de chaque intention, pour chaque arcane, et elle avait un sens de la nécessité qui s’accaparait toutes les données pour, le besoin senti, exploser d’efficacité.


  Et She-seel était belle à troubler n’importe quelle créature-monde derrière n’importe quel Histrion sexomorphe.


  Pourtant, la Parthène l’avait choisie pour d’autres compétences…


  —Que puis-je pour vous, Parthène?


  … son insolence…


  —Accomplir un travail délicat, She-seel.


  —Il faudra qu’il soit particulièrement délicat pour me distraire de mes études, Parthène.


  … son irréductibilité…


  —Il pourrait faire de toi la prochaine Parthène et peut-être nous contraindra-t-il à t’éliminer.


  —Je vous déconseille d’essayer, Parthène, parce que je me défendrais.


  … et sa puissance. Quand elle se fermait, personne ne pouvait pénétrer ses pensées comme personne ne pouvait l’empêcher d’entrer dans les siennes. She-seel n’était pas seulement la plus puissante télépathe, elle était la meilleure Taj Ramane du Taj Rama, ce que beaucoup n’acceptaient qu’à contrecœur. Ainsi, le Cénacle avait tout tenté pour la dompter, puis la briser, puis l’écarter de toute responsabilité, en pure perte.


  —Je veux que tu ailles chercher le nouvel Histrion, annonça Gelleï. Je veux que tu le protèges et que tu le séduises.


  She-seel était assise sur une chaise inconfortable face à l’imposant bureau de Gelleï, les jambes croisées, le dos très droit. Elle manifesta un rien d’énervement et beaucoup de surprise.


  —Le séduire, Parthène?


  La question était: «Pensez-vous sérieusement qu’un chat s’abaisserait à ronronner pour la caresse d’un chien?»


  —Je ne contraindrai jamais une Taj Ramane à se laisser souiller par un homme, She-seel. Je veux qu’el soit prêt à brûler sa vie pour toi.


  —El? C’est un sexomorphe.


  Elle n’avait pas dit «androgyne» ou «hermaphrodite»! La Parthène bondit de son fauteuil.


  —Tu me lis!


  Gelleï tanguait entre l’indignation, l’admiration et l’épouvante: She-seel s’était introduite en elle sans qu’elle en eût conscience. C’était pire que si elle l’avait forcée.


  —Je voulais que vous le sachiez.


  Ce n’était pas une simple bravade, ni même une bravade, mais cela devait être maté.


  —Tu me lis sans mon autorisation!


  —J’avais besoin de connaître ce que vous cachiez, Parthène. Je ne suis pas un pion.


  D’égal à égal, telle était toujours She-seel. Ni l’âge ni la hiérarchie ne lui inspiraient de respect, elle respectait l’individu, pas le décorum. À douze ans, elle était entrée comme une furie dans le Cénacle parce que celui-ci avait cassé la décision de ses enseignantes, lui refusant l’accès au niveau supérieur sous prétexte d’immaturité.


  «Qu’est-ce que c’est que cette lubie?» avait-elle émis si fort que toutes s’étaient senties écrasées. «La galaxie ne vous occupe pas assez qu’il vous faille aussi saper le travail des autres?»


  «She-seel!» avait tonné la Parthène d’alors.


  «Toi, je ne t’ai rien demandé! C’est un problème entre elles et moi, nous allons le régler seules.»


  Elle n’avait pas eu gain de cause et avait été sévèrement punie, bien sûr (le Cénacle ne pouvait tolérer la moindre incartade de ses disciples), mais rien ne l’avait fait taire et son attitude rebelle n’avait jamais faibli. Petit à petit, des jeunes aux aînées, toutes les Taj Ramanes avaient appris à respecter l’irrespect de She-seel et elle avait appris à le maîtriser.


  —Jusqu’où es-tu allée? demanda Gelleï.


  —J’ai ce que je dois savoir pour remplir cette mission.


  Qu’avait-elle fouillé d’autre? Avait-ce d’ailleurs la moindre importance? Un jour She-seel serait Parthène. —Gelleï en était convaincue –, elle saurait tout ce qu’elle avait peut-être entrevu maintenant. Néanmoins…


  —Ouvre-moi ton esprit, She-seel.


  Un éclair d’irréductibilité hargneuse précéda le plus humble consentement.


  —Oui, Parthène.


  Il fallait effacer ce que la jeunesse de She-seel n’avait pas à connaître, de crainte qu’elle l’interprétât ou qu’elle le comprît trop textuellement. Il était bon aussi de vérifier qu’elle supporterait sa mission avec la sérénité qui convenait.


  * *

  *


  Rama Gelleï Taj resta un quart d’heure dans l’intimité de sa disciple et quelques minutes plus profond encore. Puis elle la relâcha, sans aucun commentaire, pour qu’elle se rendît immédiatement à l’astroport. She-seel s’interrogerait sur ce que son aînée lui avait fait… si toutefois elle ne possédait pas déjà les facultés de résister à toute opération interne, même en état d’ouverture totale. Quand elle fut sortie, Gelleï se demanda ce qu’il fallait penser de ce qu’elle avait découvert.


  She-seel n’avait réellement regardé que ce qui concernait l’Histrion, mais elle avait perçu le plan du Taj Rama dans le plan de Genesis et elle l’avait trouvé idiot, pas simplement futile ou condamné à l’échec, idiot. Et la Parthène était inquiète de ce jugement, parce que, outre la probable justesse de l’appréciation, il émanait du mépris de la jeunesse pour la sénilité malveillante des aînées.


  «Nous perdons trop de temps à nous former, se dit Gelleï. Nous y laissons nos forces et notre amour de l’existence. À cinquante ans, nous nous croyons mûres pour gouverner le Taj Rama et agir sur l’humanité, et nous sommes blettes, complètement talées par notre sagesse et incapables de nous impliquer.» Elle partit d’un fou rire inextinguible: «Si je dis ça à Nheda, elle va faire une attaque!»


  —Sors-toi vite de ce guêpier, She-seel, que je te propose comme mon successeur et que Nheda se taise à jamais, ainsi que toutes ces vieilles poltronnes!


  


  Chapitre 7


  Où qu’on soit dans l’Espace Humain, chaque monde possède deux classes sociales: celle qui peut voyager d’une planète à l’autre et celle qui ne connaîtra de l’univers que son sol natal. On peut bien sûr distinguer une multitude d’autres catégories au sein même de ces deux castes, mais elles sont les plus causales d’un malaise qui va au-delà des différences astropolitiques. Comme source flagrante de cette ségrégation oligarchique, les sociologues incriminent le coût prohibitif de l’hyperespace, duquel découle une autre évidence tout aussi inertielle au changement: celui qui peut s’offrir l’hyperespace possède le pouvoir. Il ne faut pas oublier que l’hyperespace n’est pas seulement l’unique moyen de déplacement d’un système à un autre, c’est aussi, par l’ansible (tout aussi onéreux), le seul mode de communication interstellaire. Je ne serai sur la voie de mon objectif que le jour où chaque être humain aura accès, d’une façon ou d’une autre, à l’hyperespace.


  Gene


  Que les Scientes possédassent la généchromie d’Aimlin était évident: personne ne les avait revus à Toltemec. Ils étaient donc en orbite dans leur vaisseau et n’en redescendraient que lorsque leur Néandre tueur serait prêt. Comme disait Ssecem: une partie du problème était réglé. En restaient deux d’une délicatesse autrement plus embarrassante. L’un n’avait pas de solution immédiate: fuir Ignella à l’insu de l’Empereur exigeait une préparation minutieuse, à laquelle le Prince des Maraudes occupait l’essentiel de son temps. L’autre concernait ce maudit Héraut, non identifiable, introuvable et dont l’ombre suivait Aimlin avec une aisance frustrante.


  Il faut dire qu’Aimlin passait son temps à le provoquer, et à provoquer la colère de Ssecem.


  —Bon sang, mon ami, quand vas-tu te décider à prendre un minimum de précautions?


  Aimlin connaissait bien le sens que Ssecem donnait au mot précautions.


  —Je ne resterai pas enfermé. Je ne raserai pas les murs en marchant entre quatre de tes gorilles. Je ne rendrai aucun compte à personne.


  Après tout, c’était sa vie… ou sa mort, mais la différence ne le concernait pas, et Ssecem ne pouvait faire autrement que tolérer les risques qu’il prenait. De toute façon, Ssecem trichait sans vergogne, l’affublant d’une garde, moins rapprochée qu’il ne l’eût souhaité, mais suffisamment présente pour qu’Aimlin s’en offusquât.


  À braver son assassin et à inquiéter son ami, Aimlin ne prenait pas de plaisir particulier. Par contre, défier la logique du fatal en déambulant quotidiennement plus de dix heures dans les rues de Toltemec lui procurait un sentiment de liberté tel qu’il n’en avait jamais connu. Ce sentiment croissait en griserie chaque fois que la volonté impériale le rattrapait.


  La première fois, il mangeait à une terrasse huppée du centre-ville et ce fut la terreur dans les yeux du serveur qui l’alerta. Le temps de se laisser tomber de sa chaise et de s’aplatir sous la table, l’épaule du serveur encaissa le projectile qui lui était destiné.


  Ssecem s’était enflammé d’une colère homérique dont l’essentiel s’était abattu sur l’incapacité des Maraudes à protéger son ami.


  La seconde eut lieu sur un pont au-dessus d’un des bras du fleuve. Tout à coup la panique s’empara des piétons et la foule s’ouvrit devant Aimlin pour le laisser seul face à son destin. Il en fut quitte pour un plongeon inélégant et un bain trop chaud pour être honnête, un bain que les antibiotiques mirent trois jours à effacer.


  Ssecem avait hurlé. Deux de ses hommes avaient vu le laser dans les mains du Héraut, mais pas le moindre trait de son visage et, bien sûr, ils n’avaient pu l’attraper.


  La troisième et la quatrième s’enchaînèrent comme les phases d’un même plan.


  * *

  *


  Ce que les Ignellains appelaient Le Marché était une halle couverte, ouverte à tous vents et à tous, qui accueillait chaque semaine une foire différente. C’était un lieu plutôt bruyant, souvent criard, que fréquentait tout Toltemec à l’exception de la Baronnie. Sur l’ensemble de l’année on pouvait y acheter ou y vendre à peu près n’importe quoi, pourvu que ce fût légal et relativement bon marché, le plus cocasse étant que la thématique décidée par la municipalité n’était jamais vraiment respectée. Ainsi, il était rare que lors d’une foire aux vins, plus de dix pour cent des stands fussent consacrés à la viticulture; on y trouvait aussi facilement des véhicules d’occasion, du négoce de voyages ou des appareils électroniques de toutes sortes.


  Pour un gibier, l’avantage du Marché était la foule. Aimlin s’y immergea en toute sérénité avec l’évidente intention de perdre ses suiveurs Maraudes. Ce matin-là, il ne le faisait pas seulement pour gêner Ssecem ou dans l’espoir de goûter la solitude, du moins celle de l’esprit, mais pour offrir une occasion à son chasseur de l’approcher suffisamment… suffisamment pour croiser son regard. Il lui semblait important de voir les yeux du Héraut, d’y lire sa mort s’il le fallait, de comprendre ce qui faisait un tueur d’un individu au demeurant proche de ses semblables, ou en tout cas de connaître la différence entre ces semblables et un meurtrier. Peut-être aussi Aimlin se cherchait-il une similitude avec le Héraut, juste de quoi l’affronter sur son terrain, à sa façon.


  —Change tes habitudes, avait geint Ssecem. Il te retrouve parce que tu vas toujours aux mêmes moments aux mêmes endroits. Il lui suffit ensuite de te suivre et d’attendre le lieu et l’instant propices.


  Évidemment! Comment Aimlin eût-il pu l’affronter s’il ne lui donnait aucune occasion de le retrouver? Aujourd’hui encore il était passé aux instants donnés dans les endroits donnés, avant de se ruer vers le Marché pour semer ses protecteurs. Une heure après, il sortait avec des milliers d’autres de la halle surpeuplée.


  Le lieu et le moment devaient être propices.


  Il y eut une première explosion quelques mètres derrière lui, une petite déflagration, celle d’une grenade, et des cris stridents jaillirent de centaines de gorges. Aimlin franchissait la sortie nord du Marché, il était même déjà dehors et, plutôt qu’imiter ceux qui se mettaient à courir à toutes jambes dans la rue, il se retourna.


  Pour voir la mêlée panique qui obstruait la porte pourtant immense. Pour voir quelques hommes en jaillir, l’arme au poing, et se précipiter vers lui. Des Maraudes, à n’en pas douter, qu’il n’avait pas réussi à distancer et qui s’efforçaient d’assurer leur mission. Pour voir la porte exploser d’une seconde déflagration et expulser des milliers de corps et de morceaux de corps vers lui. Pour voir la course d’un Maraude s’accélérer subitement, de manière grotesque, et le percuter de plein fouet, sans vie, le dos déchiqueté. Pour en voir un second, le côté droit en sang, écarter le cadavre de son ami et le pousser vers la rue.


  —Cours! Bordel! Cours!


  Aimlin s’arracha à sa contemplation morbide, à sa stupeur incrédule, et se laissa entraîner par son protecteur dérisoire. Il fit moins de dix mètres avant d’apercevoir la petite boule ronde qui jaillissait de la vitrine d’un magasin, une toute petite boule qui passa au-dessus de sa tête, tandis que le Maraude l’aplatissait au sol en se couchant sur lui.


  La boule explosa au milieu de ceux qui étaient enfin parvenus à s’extraire du magma humain obstruant la sortie de la Halle. Elle explosa si près d’eux que le corps du Maraude se cambra une fois d’une cambrure impossible, avant de retomber inerte sur Aimlin.


  Alors il comprit, enfin, qu’on ne survit pas au regard de sa mort, qu’une grenade n’exprime que la volonté de tuer, qu’un tueur suffisamment aveugle pour en user dans une foule ne se laisse pas regarder, qu’il fallait se mettre à l’abri.


  Courir, il avait su faire, il retrouva vite les sensations dont le corps a besoin pour se surpasser. C’était le départ d’une compétition pour la vie, il le prit si bien qu’il distança la volonté de l’éliminer, d’un angle de rue, puis d’un autre, puis d’une avenue complète, jusqu’à ralentir progressivement, afin de respirer, afin de bien saisir, afin de ne pas croire que cela fut possible.


  Combien y avait-il de cadavres sur ce putain de perron? Combien avait-il vu de corps se tordre? Combien valait cette vie qu’il s’acharnait à négliger? Sa vie.


  Il ne savait pas où aller pour expier. Il se tourna à droite, négligea la place vaguement arbue qui grouillait d’Ignellains pressés, se tourna d’un autre quart de tour et ignora l’avenue qui remontait vers la Baronnie, se tourna encore et aperçut les coureurs affolés, des dizaines de coureurs que vomissait la rue par laquelle il avait fui. Dans cette débandade de pantins hurleurs, il lui sembla que quelqu’un ne hurlait pas, ne courait pas vraiment, ne se désarticulait pas assez pour être crédible.


  C’était une impression et c’était fugace: ils étaient bien quarante à fondre sur lui, quarante terreurs anonymes parmi lesquelles il fouilla pour retrouver la trace de ce mensonge odieux. Et il ne la retrouva pas, ce fut à peine s’il vit une main dans une veste, ou un blouson, ou une chemise, une main qui extirpait au ralenti le laser qu’il connaissait bien.


  Au ralenti! Oui, tous se mouvaient au ralenti, comme la crosse de l’arme qui commençait à apparaître. Aimlin s’anima à vitesse réelle, lui, et même un peu plus vite, un mètre par seconde, et des secondes plus brèves qu’aucune horloge n’en avait jamais compté. Il n’était plus qu’adrénaline et se servait de l’adrénaline comme d’un propulseur, vers l’avant, peu importait l’avant, vers la première porte béante, peu importait sur quoi elle ouvrait.


  Celle qui l’engouffra ouvrait sur un centre commercial. Ce ne pouvait pas être qu’un hasard, ce fut salvateur. L’arme tonna dans le vide.


  * *

  *


  Ssecem n’eut aucune remarque, aucune réflexion. Il ne parla ni de l’inconscience de son ami, ni de la mort de six Maraudes, d’autres amis aussi. Il laissa Aimlin se vider la douleur et les tripes et l’accompagna jusque dans la salle de bains où il se répandit. Il l’aida à se soûler quand il en manifesta le besoin et l’aida à dessoûler quand il en émit l’envie. Il ne corrigea pas en cent quarante-six morts officiels la vingtaine que pleura Aimlin. Il ne dit pas «Maintenant, ça suffit», il attendit que son ami le fit. Cela prit neuf heures.


  —Il faut arrêter ça, Ssecem, lâcha finalement Aimlin (après n’avoir plus ni larmes, ni bile à offrir au néant de sa médiocrité).


  —Oui, se contenta Ssecem.


  —Il faut piéger ce salopard et faire péter les Scientes dans leur vaisseau.


  —Oui.


  —Tu… tu as trouvé un missile?


  —Il est dans le tube, dans une navette à la dérive pas trop loin de la cible.


  —Bien.


  Ssecem resta silencieux. Qu’Aimlin n’eût aucune conscience de ce qu’avaient coûté, en travail et en stellars, l’achat, la programmation et l’installation du missile à bord d’une navette fantôme ne le troublait pas. Ce n’était jamais que la moitié de ce qu’il possédait. Qu’il perdît le reste dans les jours à venir ne lui posait pas davantage de problème. Ce qu’un empereur pouvait investir dans la mort d’un sexomorphe anonyme, un ami pouvait l’offrir à un dépressif complètement inconscient pour prolonger son existence.


  —Je sais comment coincer le Héraut, relança Aimlin. Cela nécessitera que je m’expose un peu, mais…


  —D’accord.


  Il n’était plus question de discuter ni la folie de l’un, ni la protection de l’autre.


  —Après il faudra dégager très vite et se faire oublier.


  —J’ai trouvé un coin tranquille et je sais comment s’y rendre sans pépin.


  Aimlin n’avait besoin d’aucune précision. En fait, il ne croyait pas vraiment au coin tranquille, et encore moins qu’on pût s’y rendre sans pépin avec l’Empire au train, mais pour recommencer à penser en termes d’avenir, il fallait bien commencer quelque part.


  Plus les heures passaient, plus Ssecem pensait la même chose. Il en arrivait parfois à être plus défaitiste qu’Aimlin, ce qu’il appelait du réalisme. Au fond, il était soulagé qu’Aimlin eût décidé de se battre, mais il doutait que cela prolongeât de beaucoup son existence, et la sienne, donc.


  


  


  


  Chapitre 8


  Les Scientes sont les membres uniques d’une collectivité technocrate qui n’a jamais possédé plus que le système d’Endrèbe, mais qui, à l’instar des Taj Ramanes et de l’Église, est de toutes les cours. Ils fomentent. D’abord, ils vendent leurs sciences et leur technologie, ensuite ils conseillent et ce sont d’excellents conseilleurs, tellement qu’il n’est pas toujours facile de discerner leur intérêt – le seul qu’ils soignent – dans les conseils à la pertinence indiscutable dont ils font bénéficier leurs amis. À l’exception des Taj Ramanes, leurs concurrentes directes, leur amitié s’étend à l’humanité entière mais, récemment, elle s’est prise de passion pour tout ce qui concerne l’Empire et l’Empire en tire grande jouissance. C’est donc le cœur lourd qu’un beau jour je décidai de violenter cette idylle…


  Gene


  Cette planète n’avait jamais eu d’autre nom parce que, à peine terraformée, un Empereur l’avait achetée aux Nautes pour en faire sa nouvelle capitale. Ce même Empereur, doué d’une imagination à l’originalité toute relative, l’avait appelée Imperia. Le nom était resté parce que le ridicule n’avait jamais tué un seul de ses successeurs.


  Au cœur de la ville-château, dans une chambre qu’un roi eût appelée son palais, dans l’ouate antigravifique d’une unité cybergicale, le Vieil Empereur agonisait en silence depuis des mois. Seule son agonie était silencieuse – probablement parce qu’il ne ressentait aucune douleur, l’essentiel de son névraxe ayant été déconnecté du réseau nerveux –, lui exprimait encore l’autorité tranquille de son règne tranquille… de temps en temps pour marquer son désaccord avec la politique qu’il avait déléguée à son Chancelier, le plus souvent pour préciser une décision. Il n’avait pas souvent l’occasion d’infirmer un choix, une attitude ou un décret: son Chancelier était fidèle à la lettre et à l’esprit de sa magnificence. L’Empereur avait toujours estimé qu’il était magnifique et, curieusement, ses cent quatre-vingt-seize ducs et neuf mille neuf cent quatre-vingt-seize marquis, vicomtes, comtes et barons partageaient cette opinion. Il devait bien exister quelques exceptions, mais elles ne s’étaient pas prononcées et personne ne semblait au courant de telles dissonances, ou alors elles étaient le fait de nobles moins altiers (l’Empereur ignorait le nombre des chevaliers), voire du peuple, ce qui ne le concernait pas. C’était ce que l’on pouvait appeler une autocratie réussie.


  D’ailleurs, pour qu’elle fût plus confortable, l’Empereur avait pris très tôt sur lui de réduire la famille impériale à une demi-douzaine de princes et de princesses. Sans cette estimable précaution, ils eussent été plus de quatre-vingts à ce jour et cela eût entraîné d’interminables intrigues et d’insupportables tracas. Il avait donc écourté l’existence de ses deux frères et de sa sœur, de leurs enfants et des siens et de la plupart de ses petits-enfants et des leurs. Aujourd’hui, il ne restait qu’un prétendant – le bouillonnant Hellroy –, sa sœur (une fille, évidemment) et quatre de leurs cousines: de semblables femelles à peine en âge de se faire dépuceler.


  Parfois, l’Empereur regrettait son cinquième fils, il eût fait un meilleur héritier que le vindicatif Hellroy, mais quelqu’un l’avait occis, et il ne savait toujours pas qui (longtemps il avait soupçonné l’un des précédents Histrions, puis le Taj Rama et les Scientes, mais il n’avait acquis aucune certitude). Bref, à force de décimer les siens, peut-être avait-il déteint sur des malévolences ennemies.


  En ce moment, Sa Magnificence suivait avec beaucoup d’intérêt l’affaire de ce nouvel Histrion, ce… cette espèce de pédale bisexuée que Genesis avait confiée aux Andres et qui n’avait jamais su que semer la pagaïe. Parce qu’il le connaissait presque personnellement ce petit pédé hétérosexuel, ou pire encore, que Genesis avait choisi. Il ne l’avait pas rencontré, évidemment – comment eût-il pu s’abaisser à respirer le même air que cette limace érotomane? – mais il se souvenait des émeutes d’Ignella, huit ans en arrière, et de la contagion rebelle qu’elles avaient entraînée dans tout l’Empire. Dire que c’était lui, l’Empereur, qui avait ordonné au Baron de les laisser vivre, lui et cet étudiant hystérique, pour, de sa clémence récupérer l’aura de leur charisme défait! En ce sens, l’opération avait été une réussite: l’un était devenu gigolo et l’autre s’était évanoui dans les airs, perdant toute crédibilité auprès des terroristes et des conspirateurs de l’Empire. Et Genesis qui… Bon sang, le Daym était une poupée de cire, mais Genesis était vraiment un emmerdeur!


  —Sire… Sire, vous entendez?


  Bien sûr qu’il entendait!


  —Sire, nous avons des nouvelles d’Ignella…


  Pas besoin d’être fin psychologue pour entendre la défaite dans la voix geignarde du Chancelier et dans le silence embarrassé qui entourait la cuve. Il devait bien y avoir deux généraux, trois Scientes, un marquis, un ou deux ecclésiastes et une dizaine de larbins pour veiller à l’étiquette de ce réveil impérial, et pas un bruissement! Cela n’augurait pas un simple problème.


  —…des nouvelles décevantes, acheva le Chancelier. Nos amis Scientes ont connu des difficultés…


  —Des difficultés! explosa la voix d’Hellroy (brave Hellroy, toujours direct). Bon sang, Chancelier! Les Scientes sont morts et leur vaisseau détruit!


  C’était le genre d’intervention qu’affectionnait l’Empereur: quand Hellroy avait parlé, personne ne pouvait plus tourner autour du pot, un rien trop plein de la merde dans lequel le prince leur avait mis le nez.


  —J’entends toujours, susurra le vocodeur de la cuve cybergicale, et c’était plus qu’une invite aux explications.


  Autour de lui, on se regarda stupidement jusqu’à ce qu’Hellroy donnât lui-même le compte rendu du désastre.


  —L’Histrion s’est servi d’un missile nucléaire pour abattre le croiseur Sciente. Le Héraut est toujours vivant, mais il se terre et c’est maintenant lui le gibier. Nom de nom, j’avais pressenti que ce serait celui-là! Et je vous avais dit de vous méfier! Mais personne ne voulait admettre que Genesis, même contraint à un second choix, opterait pour mieux qu’un minable.


  —Nous l’avons sous-estimé, en effet. (Une voix de Sciente, mais lequel? Probablement Zidic Stan, c’était le seul capable de parler sans y être invité.) Majesté, cela ne se reproduira pas.


  Et alors? Qu’est-ce qui ne se reproduirait pas, la mésestimation ou l’échec?


  —Faites ce que vous voulez, grandiloqua l’Empereur. (Il était bon de montrer, en la présente, que l’Empire se passait des incapables.) Moi, j’envoie dix Hérauts en renfort et quelques spécialistes militaires… Hellroy, tu veilles personnellement à ce que cette affaire ait une fin heureuse et rapide. Mais d’ici, que ce soit bien entendu… et que la Baronnie reste en dehors de cela. Compris?


  L’Empereur n’aimait pas que son successeur préparât son héritage sur les frontières, c’était indécent, même si par ailleurs il reconnaissait une certaine grandeur à ces préparatifs de guerre. Car l’Empereur était parfaitement sénile, certes, mais il n’était pas fou et son seul regret était de n’avoir pas agrandi l’Empire, là-bas, chez les barbares autonomes. Alors il pouvait fermer les yeux en toute insouciance sur les cachotteries du Prince Hellroy comme il pourrait les clore définitivement, l’esprit à l’égal de son règne (tranquille), un matin de juillet – l’Empereur avait décidé de mourir en juillet – quant aux ambitions impériales de son petit-fils. Hellroy avait l’étoffe.


  De son côté, et concernant son héritage, Hellroy n’était certain que d’une chose: l’acharnement que son grand-père mettait à survivre, envers et contre toute décence, était insupportable.


  Chapitre 9


  Les Andres sont évidemment des Androïdes, d’apparence mâles, originellement conçus par les Scientes pour contrer le Taj Rama et qui se sont émancipés pour se placer partiellement à mon service. Je crois qu’ils se sentaient plus proches de moi que de l’espèce humaine. Pour les remplacer et afin de ne pas commettre la même erreur, les Scientes ont créé les Néandres, des cyborgs sans intelligence, dont ils se servent comme d’esclaves kamikazes. Oublions ceux-ci et revenons à ceux-là. Pour l’humanité, les Andres sont un mystère qu’elle tolère parce qu’elle ne peut faire autrement – personne ne sait où ils se reproduisent ni ne comprend leurs motivations – et pour moi ce sont des créatures pathétiques qui se cherchent une identité. Ils ont toujours joué franc jeu avec moi et je me suis servi d’eux sans vergogne, ce qui les comblait. Un jour, j’ai préféré les compter parmi mes adversaires…


  Gene


  Cela ne plaisait pas à Ssecem mais, malgré ses terreurs, ses souvenirs et sa bonne volonté, Aimlin était incapable de rester en place, à l’appartement comme ailleurs. Plus que les raisons de prudence qu’il avait invoquées: «N’importe où, ils me trouveront, et ici je suis coincé», Aimlin ne voulait pas vivre ses derniers jours enfermé. En outre, il ne croyait pas à cette échéance. Avec la destruction de l’astronef Sciente et la recherche infructueuse du Héraut, il avait retrouvé le goût des jours perdus: il se croyait immortel. Cette ivresse ne s’entachait d’aucune peur, de quoi eût-il peur?


  Il était assis seul à une table esseulée au fond d’une boîte infréquentable, une boîte Maraude, et il sirotait un punch trop acide, trop fort et trop sucré. Tout allait bien, excepté son humeur qui eût fait pleurer un cafard ou hennir un lampadaire. Il faisait et refaisait sans cesse le même calcul. Même si, comme l’affirmait Ssecem, la Baronnie demeurait en dehors de la chasse, le Héraut ne pouvait plus être seul: d’où que ce fût dans l’Empire, il avait reçu des renforts, or personne n’avait aperçu de nouveau croiseur dans le système et aucun Maraude n’avait signalé d’individus suspects à Toltemec. Le problème était qu’ici, dans cette boîte, tout le monde avait l’air suspect.


  Ignella n’était pas une plaque tournante de l’économie impériale, et encore moins du commerce intersidéral, mais beaucoup d’astronefs y faisaient halte pour ses vins et, conséquemment, par périodes, Toltemec était cosmopolite. À cette époque de l’année, un mois après les vendanges de l’hémisphère Nord, des centaines de vaisseaux-citernes allaient et venaient et des milliers d’étrangers circulaient à moitié ivres dans les rues et les bouges de la capitale. La police se faisait discrète et les altercations étaient fréquentes, rarement graves mais trop aisément confuses pour ne pas favoriser les desseins d’un tueur.


  Le pub s’emplissait doucement et Aimlin ne connaissait pas plus de dix personnes, n’importe laquelle des cent ou deux cents autres pouvait être à la solde de l’Empire. Ce grand Binagh, par exemple (on disait que les Hérauts étaient souvent Binagh ou Demesh), avec ses traits écrasés et son allure de brute épaisse, ou le Falien dans sa combinaison compensatrice proche de celle des Nautes, immense, fluet malgré l’épaisseur de son costume gravigène (les Faliens avaient mauvaise réputation: ils étaient fourbes) ou le groupe de Jarvites à peau blanche qui discutaient sévèrement avec l’énorme Koo-sa et cette femme chauve en tenue militaire – ce n’était pas des vêtements impériaux, en tout cas –, ou encore l’encapuchonné avec son transducteur sur la bouche, dont on ne voyait pas un centimètre carré d’épiderme et qui pouvait cacher n’importe quelle arme sous son espèce de soutane informe, ou… il y avait beaucoup trop d’Aimlinicides potentiels dans cette seule salle nauséabonde pour qu’un immortel se sentît en sécurité. Et quelqu’un marchait droit vers sa table!


  Ce n’était pas n’importe qui, c’était pire: la tenue était anonyme, le visage était anonyme et la démarche ne valait guère mieux. «Qu’est-ce que je fous ici?» se morigéna Aimlin, mais il ne cilla pas, son corps et son esprit ne vivaient pas les mêmes émotions: l’un crânait avec désinvolture, l’autre était paralysé. L’Anonyme emprunta une chaise à une table sur son passage et s’assit en face de lui, il souriait.


  —Restez immobile, ne criez pas, je suis une bombe ambulante.


  C’était arrivé!


  —Bonsoir. Vous prenez quelque chose?


  Jamais Aimlin ne se serait cru capable de ce calme cynisme (il avait l’impression d’être cynique).


  —Je n’appelle pas, poursuivit-il sur sa lancée, vous exploseriez… Je vous laisse faire.


  Il l’attendait depuis plusieurs semaines, il s’était préparé, il avait même tout préparé et Ssecem avait vérifié chaque point de détail, mais là, maintenant, c’était arrivé et cela ne ressemblait à rien de ce qu’il avait imaginé.


  —Nous lui avons supprimé la possibilité de te surprendre, avait expliqué le Prince des Maraudes. Nous avons averti que nous étions loin d’être sans ressources et nous ne lui ouvrons qu’une porte, qu’il sait donner sur un piège. Il viendra, parce que c’est un professionnel et que sa vie dépend de ta mort, mais il viendra comme nous ne l’attendons pas quoi que nous envisagions.


  Une bombe ambulante! Ils ne l’avaient pas envisagé, en effet. Qu’escomptait-il? Qu’Aimlin protégeât la vie de ses amis par son seul sacrifice? Pourquoi pas? Aimlin, lui, aspirait à plus que survivre en se débarrassant d’un sicaire, il voulait apprendre ce que son décès pouvait apporter à l’Empire.


  —Nous allons sortir. (L’Anonyme souriait toujours, il avait les mains croisées sur la table, le regard atone et l’air parfaitement amical.) Vous passerez devant.


  Aimlin alla chercher très loin au fond de son estomac le courage de lâcher son verre et de poser une main sur celles de son vis-à-vis.


  —Si vous ne consommez pas, vous ne franchirez pas la porte. (Il regardait l’Anonyme droit dans les yeux.) C’est la coutume ici, vous comprenez?


  Il n’osait pas vérifier, mais il espérait de toutes ses forces que les Maraudes avaient bien enregistré la présence de quelqu’un à sa table. La confirmation vint immédiatement: Ssecem en personne s’approcha, muni d’un plateau débordant de bouteilles et de verres, et s’enquit de la soif de l’Anonyme. Celui-ci devait manquer d’idées ou de goût, il commanda la même chose qu’Aimlin.


  —Ne faites pas l’imbécile, avertit-il quand Ssecem se fut éloigné. J’ai mission de vous conduire à l’Empereur ou de vous abattre, cela dépend de votre coopération.


  —À l’Empereur? Rien que ça? (Aimlin se décontractait, le danger le décontractait.) Vous me prenez vraiment pour un con!


  —Je suis Héraut, se justifia le spadassin.


  «Donc tout sauf une bombe ambulante», comprit subitement Aimlin. Il contint un ricanement et le «ceci explique cela» qu’il avait failli répliquer. Un Andre ou un Néandre se fût sacrifié sans problème – les androïdes et les cyborgs n’étaient pas regardants – mais les Hérauts étaient humains, un peu mieux préparés à jouer leurs vies que le commun des mortels, mais moins aptes à la perdre.


  —Je suis chez moi, dit-il finalement, au milieu des miens.


  —Les Maraudes? (Un haussement d’épaules de ce Héraut-là n’était sûrement pas un bon présage.) Je sais, je l’ai compris un peu tard, mais je l’ai compris. C’est pour cela que j’ai soigneusement préparé cette rencontre.


  —Vous avez déjà eu d’autres occasions de me rater.


  Aimlin aussi savait jouer de ses épaules pour dédramatiser.


  Ssecem revint avec le verre du Héraut. En le posant devant lui il fit un clin d’œil à Aimlin, puis s’éloigna pour faire le tour des Maraudes disséminés dans la boîte.


  —L’ordre était de vous éliminer, reprit le Héraut, mais votre réaction a intéressé mon… mes supérieurs. Aujourd’hui, l’ordre est toujours de vous retirer d’Ignella, mais l’Empire envisage de vous offrir une meilleure opportunité que la… désactivation.


  Se pouvait-il que le Héraut exprimât une vérité? Aimlin avait besoin de précisions.


  —Je ne comprends pas.


  —Nous pensons que vous feriez un Héraut convenable.


  —Pas ça! Cette histoire d’Ignella…


  Il pensait: «Un Héraut? Pour qui me prend-il?»


  —La Baronnie va changer de structures et de politique. (Le Héraut ne semblait pas s’en émouvoir.) Or vous avez déjà causé pas mal d’ennuis à l’autorité…


  —C’est vieux.


  —Huit ans. Vous vous êtes assagi depuis, c’est vrai, mais certains risques sont déraisonnables. (Son affabilité se fit sérieux.) Écoutez Aimlin, l’Empereur ne passera pas l’année et son héritier entend gouverner d’une tout autre manière…


  —Je ne vous crois pas.


  C’était indiscutable, définitif. L’autre leva les mains au ciel, l’air de dire: «Libre à vous.»


  —Vous avez tout de même le choix entre mourir et nous rejoindre, insista-t-il.


  —Je ne vous crois pas, répéta Aimlin (lui qui avait horreur de se répéter). Et ce n’est pas un choix. (Il en avait marre.) Et puis vous avez une dizaine de flingues braqués sur le dos.


  Le Héraut ne broncha pas, son sourire réapparut.


  —Vous en avez à peu près autant sur la tête, soupira-t-il, et les tireurs sont meilleurs… Sauf erreur, nous devrions périr tous deux. Cela ne vous gêne pas de partager un pareil moment?


  Aimlin réexamina la salle avec autant d’attention que d’inquiétude: elle abritait de plus en plus de visages inconnus, mais il était bien en peine de décider si tel ou tel d’entre eux appartenait à un Héraut.


  —Sortons, voulez-vous? revint le tueur à la charge.


  Deuxième évidence tout à coup…


  —Vous bluffez… vous êtes seul!


  —Vous êtes armé?


  —Oui, mentit précipitamment Aimlin.


  —En ce cas, braquez votre arme sur moi. Si après un dixième de seconde vous êtes toujours en vie, c’est que je suis seul.


  «Il est seul», souffla une intuition à Aimlin. «Les autres sont dehors… les autres, bon sang! Nous nous sommes fait manœuvrer!»


  Qu’est-ce que quelqu’un de culotté eût fait d’une telle intuition? Il posa une main sur un genou, sous la table.


  —Je vous tiens en joue, dit-il (le plus détaché possible). Mais je manque d’expérience: que convient-il de faire, maintenant?


  Le Héraut n’avait plus l’air de s’amuser, il donnait même l’impression d’être embarrassé.


  —Je vous ai sous-estimé, convint-il avec une certaine lassitude.


  —Apparemment, c’est une manie.


  —Je voulais régler ça en douceur. (On eût dit qu’il s’excusait.) Il doit vous rester trois minutes avant que cette porcherie soit investie par un détachement militaire.


  —Tu entends? demanda Aimlin.


  —J’entends, répondit Ssecem vingt centimètres derrière le Héraut (le faisant sursauter). Et je doute qu’il bluffe, cette fois.


  Il avait un plateau de service vide sur le bras et, dessous, serrait réellement une arme. Il fit un signe discret à un Maraude, lui parla à l’oreille quand il le rejoignit et attendit qu’il revînt lui souffler la réponse qu’il l’avait envoyé vérifier.


  —Des Impériaux, beaucoup en effet, lâcha-t-il. Il doit y avoir une ou deux navettes pas loin. Nous allons essayer d’évacuer discrètement.


  Le Héraut gloussa.


  —Les navettes sont équipées de détecteurs thermiques très sélectifs, nargua-t-il, de neutrens aussi.


  —Des quoi? s’enquit Aimlin.


  —Des canons neutroniques, précisa Ssecem.


  —Sortez avec moi, Aimlin, insista le Héraut. Vous n’avez de toute manière aucune chance et vous êtes notre seule cible. Ici, ce serait un massacre.


  —Seule? intercepta Ssecem (le doigt crispé sur la détente du laser). Savez-vous qui je suis?


  Le Héraut le toisa avec beaucoup de mépris.


  —Très précisément, laissa-t-il tomber, et vous n’intéressez personne.


  —Personne, répéta Ssecem dangereusement perplexe.


  Puis il abattit la crosse de son laser sur la nuque du Héraut.


  Instantanément, avant que quelqu’un d’autre n’eût le temps de bouger, vingt Maraudes avaient leurs armes à la main et couvraient l’ensemble de la salle.


  —Pas de panique, cria le Prince Maraude. C’est un Héraut. (Il secouait la tête inconsciente du tueur et cela calma les inquiets.) L’Empire m’en veut un peu, ces temps. Il nous envoie un détachement pour fermer la boîte.


  Il y eut quelques sifflets.


  —Que ceux qui sont en règle demeurent sagement à leurs tables… Pour les autres, j’ai quelques issues de secours. (Les sifflets se fendirent de quelques hourras.) Suivez les Maraudes.


  Personne n’avait besoin d’un dessin. En vingt secondes, les neuf dixièmes de la salle furent vidés avec un calme qui eût tué d’envie un directeur d’astroport lors d’une alerte à la bombe. Aucune précipitation, aucune inquiétude, aucune question, les Hors-la-loi de trente mondes connaissaient la règle: ici ils étaient chez les Maraudes, ils appliquaient les consignes des Maraudes, aveuglément. Aimlin était quand même étonné que moins de vingt clients n’eussent maille à partir avec aucune justice.


  Ssecem disparut le dernier, poussant Aimlin devant lui, il s’accorda juste le temps d’une hésitation et gâcha deux faisceaux à exploser le crâne du Héraut.


  —Ils peuvent s’accrocher avec leurs détecteurs thermiques, s’esclaffa Ssecem.


  —Pourquoi l’as-tu tué? répliqua Aimlin. Il était dans les pommes, il ne pouvait plus nuire.


  Ils étaient à la tête d’une petite troupe: deux Maraudes, le Falien, le Koo-sa et la femme chauve, l’Encapuchonné, un couple à l’origine indéterminable mais probablement Confed et une douzaine d’Ignellains, des provinciaux. Aimlin n’avait aucune idée de l’endroit où ils étaient, par rapport à la ville, mais ces galeries avaient été celles d’un sub à une époque fort lointaine, la travée au milieu et le rail deltaïque accusaient au moins le millénaire.


  —Il était la tête de contrat, il t’aurait cherché, trouvé et fini par t’avoir. (Ssecem était agacé.) Mon ami, il y a des réalités dont tu ferais mieux de tenir compte. Tu as déjà oublié le Marché?


  —Je… commença Aimlin et une intuition le traversa.


  «Nous sommes suivis, annonça-t-il.


  Ssecem le regarda de travers, s’arrêta une seconde, écouta avec attention et reprit la marche.


  —Nous sommes seuls, ne t’inquiète pas, rassura-t-il. On ne peut pas suivre quelqu’un là-dedans.


  —Ils nous pistent, insista Aimlin. Je le sens.


  Ssecem lâcha un petit rire réconfortant.


  —C’est l’appréhension que tu sens, mon ami… la trouille et le manque d’habitude. Te bile pas, c’est normal.


  —Je suppose que je suis fou, mais je n’ai pas peur, Ssecem… et je te garantis que nous sommes filés.


  Le Maraude lui posa une main sur l’épaule.


  —Écoute Aimlin, le sous-sol de la ville est un véritable labyrinthe dont je me sers depuis six ans et je n’y ai jamais croisé personne, et il n’en existe aucun plan fiable: j’ai bousillé les données informatiques et écroulé tous les accès officiels aux réseaux sanitaires. Tu piges?


  (Il était vaguement énervé.) Le seul truc qui leur permettrait de nous coller au train serait un Néandre branché sur toi et ça, je suis certain que tu sais ce que ça signifie.


  —Que je suis déjà mort.


  —Je ne te le fais pas dire.


  Aimlin hocha la tête en pinçant les lèvres.


  —Ils n’ont pas de Néandre, mais ils nous suivent quand même.


  —Tu m’agaces, mon ami.


  «Quelqu’un les guide», chuchota l’intuition d’Aimlin. «Un marquage radioactif, le Falien.» Cette intuition-là était suffisamment précise pour qu’il s’en servît.


  —Le Falien se sert de sa combinaison gravigène pour laisser une trace radioactive, stupéfia-t-il Ssecem.


  Et l’intuition repartit de plus belle: «De plus, ils ont des chiens ou des bestioles du genre… Dis-lui d’égarer le Falien et de rester dans les égouts, cela perturbe l’odorat des chiens.»


  Aimlin se demanda pourquoi son intuition le tutoyait, mais il répéta mot pour mot ce qu’elle lui soufflait.


  Pendant deux minutes, Ssecem avança sans rien dire, il hésitait entre un scepticisme rationnel et une confiance admirative. Le scénario d’Aimlin tenait debout, mais il ne reposait sur rien, et même pire: le flair du chasseur (ce dont Aimlin était parfaitement incapable). En outre, la désignation du Falien comme Judas n’avait aucun sens, si ce n’était que la combinaison de compensation gravifique était le seul appareil, dans la troupe, à satisfaire aux besoins dudit scénario. Quelque chose clochait dans la tête d’Aimlin et Ssecem redoutait que cela fût de la paranoïa. Néanmoins, suivre ses consignes n’engageait à rien, il appela un Maraude et lui confia le Falien.


  —Fais ça discrètement, ordonna-t-il. Je vais annoncer que le groupe se casse en deux. Profites-en pour l’entraîner à l’écart, comme si tu te paumais, et remonte-le à la surface. Mais méfie-toi, s’il est ce que je pense, il s’efforcera de te planter pour nous rejoindre. Allume-le au premier doute.


  Le Maraude cligna son assentiment des yeux et retourna se mêler au troupeau, Ssecem décréta la scission.


  «Que l’autre groupe reste dans le sub», exigea l’intuition d’Aimlin mais cette fois il ne le répéta pas. Il n’allait tout de même pas se laisser mener à la baguette par une intuition. Au contraire, il s’efforça de se vider la tête de toute pensée, particulièrement celle qui se forait un passage à la hache dans sa quiétude pour lui parler de schizophrénie. Le trouble devait se lire sur sa figure parce que Ssecem lui demanda s’il se sentait bien, et la voix de Ssecem affirmait qu’il en doutait.


  —Je dois faire un coup de claustro, tenta de le rassurer Aimlin. C’est rien, ça va passer.


  —Je ne suis pas dupe, mon ami.


  Ils n’avaient pas besoin d’en dire plus. Aimlin appréciait la tiédeur de cette intimité. Il était de plus en plus immortel.


  * *

  *


  Au début le fumet des égouts était insupportable, puis il le restait. Ils progressaient en file indienne sur une margelle étroite, qui serpentait le long d’un lit fumant et pestilentiel que les porteurs de torche prenaient bien garde de ne pas éclairer: l’odeur suffisait. Ssecem ouvrait la marche et derrière lui venaient Aimlin, puis l’Encapuchonné, la femme chauve, le Koo-sa, le couple Confed et d’autres fuyards que l’ombre cachait à Aimlin (il se sentait une lâche responsabilité envers l’infortune de toutes ces vies anonymes).


  —Putain, il ne faudrait pas qu’ils nous repèrent maintenant! jura Ssecem. Ce canal ne croise rien avant un kilomètre.


  —Les chiens nous ont retrouvés, le tétanisa Aimlin de son embarrassante intuition. On ne va pas tarder à les entendre.


  Ssecem n’eut pas le temps de lui demander d’arrêter ses prophéties de mauvais augure, un puis deux jappements rebondirent sur les parois du tunnel, précédant de quelques secondes l’écho de bottes. Ces bottes couraient. Sans que Ssecem eût besoin d’en donner l’ordre, eux aussi se mirent à détaler.


  Le souffle court, Aimlin continuait à donner ses mystérieuses et intuitives informations.


  —Ce sont des… Gardes Impériaux… une cinquantaine… il… il faut éteindre les torches.


  Celle qui fermait la colonne s’éteignit en même temps que son porteur Maraude. Les Impériaux avaient ouvert le feu.


  Aimlin entendait le sifflement caractéristique des lasers, les cris de panique et ceux de douleur qui les suivaient immédiatement, puis les chutes dans le torrent nauséabond et d’autres tirs, d’autres cris, d’autres chutes. Puis, petit à petit, les bruits s’atténuèrent: des fuyards s’étaient arrêtés pour riposter et les cadavres devaient gêner les poursuivants.


  Ils débouchèrent dans un collecteur plus grand que desservaient une dizaine de canaux identiques à celui d’où ils émergeaient. Ssecem ordonna l’éclatement et se précipita dans la plus grosse galerie, suivi d’un bon tiers du groupe.


  Après une centaine de mètres, il dégagea une grille et se glissa dans le soupirail qu’elle masquait, où ils se mirent à progresser à genoux, puis couchés, dans un conduit dont le diamètre ne devait pas excéder quatre-vingts centimètres. Ils rampèrent dix minutes, franchissant plusieurs coudes et reptant sur quatre grilles que Ssecem avait descellées, pour aboutir enfin dans un couloir étroit mais qui leur permettait de demeurer debout.


  Quand il ne resta plus personne dans le conduit, le seul Maraude survivant le condamna d’une grenade.


  —Nous sommes tranquilles pour un moment.


  Comme tous, Ssecem était appuyé contre la paroi et s’efforçait de ramener son cœur à un rythme raisonnable.


  —Ils vous en veulent vraiment, se manifesta le Koo-sa. Je crois que vous nous devez une petite explication.


  Le premier réflexe de Ssecem fut de le gifler, mais il se contint, cela n’eût pas amélioré l’inimitié soupçonneuse qu’il lisait sur chaque visage.


  —Je leur ai un tout petit peu détruit un croiseur, expliqua-t-il narquoisement. Je doute que l’Empereur regrette les Scientes qui étaient à bord, mais il déteste qu’on esquinte ses vaisseaux.


  Le Koo-sa avala sa salive de travers et décida de s’enfermer dans un mutisme prudent: ce Prince des Maraudes était probablement plus dangereux que fou.


  —C’est vrai, ça? demanda le transducteur de l’Encapuchonné à Aimlin.


  —Nous n’avions pas le choix, crut modérer Aimlin.


  L’Encapuchonné n’insista pas davantage que le Koo-sa, certaines aberrations méritaient d’être passées sous silence.


  —Comment allez-vous nous sortir de ce guêpier?


  La femme chauve ne posait pas une question, elle exigeait une réponse.


  —À moins qu’ils ne nous retrouvent, nous allons continuer en changeant régulièrement de galerie.


  Ssecem était calme et ce calme était une promesse.


  —D’ici deux heures, affirma-t-il, nous serons en sécurité dans un de mes entrepôts.


  Il les guida à l’aveuglette, n’allumant sa torche que lorsqu’il était sûr qu’on ne pouvait l’apercevoir, passant de galeries en galeries sans jamais hésiter. Il bifurquait des égouts à l’ancien sub, du sub aux catacombes, des catacombes aux égouts, et chacun retenait sa respiration parce que ce trajet délirant dans le noir le plus complet était oppressant, et que tous se sentaient perdus comme ils ne l’avaient jamais été.


  —Pas par là! cria Aimlin alors que Ssecem s’apprêtait à leur faire rejoindre les couloirs du sub. Ils nous attendent.


  —Bon sang! comment peux-tu savoir ça? s’arrêta le Prince Maraude (cette fois excédé).


  Aimlin était incapable de justifier et son assertion et la certitude qu’elle était tristement exacte, cette maudite intuition devenait de plus en plus embarrassante.


  —Je ne sais pas, se décomposa-t-il, mais je ne me trompe pas… Tu… tu as bien vu tout à l’heure.


  Ssecem se félicita que personne ne pût voir son visage, il devait afficher la plus flagrante panique. Il respira deux fois longuement pour chasser la méfiance de sa voix et accepta la divination d’Aimlin.


  —D’accord, mais nous ne pouvons pas rester dans ce truc, il aboutit dans un collecteur fermé.


  —Un collecteur débouche bien sur quelque chose, se ranima le Koo-sa.


  —Tu as envie de prendre un bain dans un torrent de merde?


  Non, le Koo-sa n’y tenait pas. Il se jura de ne plus ouvrir la bouche.


  —Quelle est l’alternative? interrogea quelqu’un.


  —Rien, demi-tour et la surface, c’est tout.


  Cela avait l’air de n’enchanter personne.


  —Eh bien, allons-y, s’exclama Aimlin. Il faudra bien sortir de ces galeries un jour, non?


  —Là où nous allons sortir, les navettes vont mettre dix secondes à nous retrouver au détecteur, parce que à cette heure c’est complètement désert. Alors, mon ami, même si elles ne nous canardent pas au neutren, tout ce que la ville compte d’impériaux va nous tomber dessus à bras raccourcis.


  —Nous avons le choix?


  —Non.


  Ssecem était écœuré.


  —Bien, alors dehors.


  —Aimlin, c’est un suicide!


  —Crois bien que je me sens assez concerné.


  Aimlin jubilait, il se trouvait à deux doigts de l’immortalité définitive.


  —Dehors, ce sera chacun pour soi, jeta Ssecem d’une voix sombre. Je vous conseille de nous éviter et de foncer droit devant.


  Il les guida une dernière fois, jusqu’à une bouche qui puait le sang caillé et émergeait dans les abattoirs municipaux.


  * *

  *


  Curieusement, quelques-uns préférèrent jouer leur chance avec Ssecem: ils avaient davantage confiance que peur. Ce fut un mauvais choix pour la majorité d’entre eux.


  Ils furent repérés en quatre minutes. Aimlin l’annonça deux secondes avant que la navette apparût au-dessus des toits, de l’autre côté de la place désespérément découverte qu’ils essayaient de traverser.


  —Maudit devin! ragea Ssecem avant de puiser au fond des maigres ressources qu’il conservait pour accélérer encore sa course.


  Aimlin était plus rapide, mais il resta à la hauteur de son ami, fin prêt à expier toutes les immortalités de l’univers. Il avait l’impression que le mot devin en évoquait un autre, mais il ne voyait pas lequel. Cela lui parut tout à coup évident quand il entraîna Ssecem dans un plongeon douloureux sur les pavés, un centième de seconde et demi avant que le neutren tonnât.


  «Télépathie», pensait-il en relevant sèchement Ssecem par le col pour sprinter, cinq secondes, et réitérer le même plongeon avec la même avance sur la salve du canon.


  Ssecem se laissa faire, trois fois. Au même instant qu’Aimlin il avait découvert le même mot, la même explication. D’être guidé quasiment par la main lui libérait l’esprit et les yeux. Il pouvait voir le Koo-sa déchiqueté, un peu sur sa droite, le sang qui giclait de l’épaule arrachée du Maraude, et deviner les lambeaux de cadavre qui saillaient des pavés éclatés. Il vit le couple Confed exploser juste devant eux et l’Encapuchonné relever la femme chauve au dos ensanglanté.


  «C’est elle!» comprit-il, parce qu’il connaissait bien Aimlin et qu’Aimlin ne pouvait pas être télépathe. «C’est une Taj Ramane!» L’état de la Taj Ramane lui souffla une pensée supplémentaire:


  «Bon sang, pourvu qu’elle s’en sorte!»


  Enfin, ils atteignirent la rue entre les bâtiments. La navette ne pouvait plus les canonner sans prendre le risque d’écrouler les maisons. Aimlin tourna juste la tête pour voir combien s’en étaient sortis, cria sèchement sa rage de ne découvrir que la femme chauve et l’Encapuchonné, et se remit à courir. En surface, il était aussi bon guide que Ssecem et Ssecem paraissait hébété.


  Il existait un endroit où on n’irait pas les chercher, du moins pas sans prendre de gants: la Baronnie, les luxueux quartiers qui cernaient le réel palais du Baron, et là il savait comment se cacher: il y avait animé tant de soirées. Il pourrait peut-être même trouver de l’aide. Le tout était d’y parvenir vivants, avec deux navettes qui tournaient au-dessus de la ville et qui les suivaient pas à pas, sur l’écran d’un détecteur thermique, et les Gardes Impériaux qu’elles guidaient vers eux.


  —Une foule! se réveilla Ssecem. Trouve-nous une foule!


  À cette heure-là? Ce jour-là? Dans cet arrondissement? Comment Ssecem voulait-il qu’il dénichât une foule? Aimlin courait en rasant les murs, s’attendant à voir surgir un détachement impérial à chaque carrefour. Il ne voyait aucune raison de croiser une troupe de fêtards tardifs dans ce quartier morbide. Et il comprit que Ssecem ne s’était pas adressé à lui mais, à travers lui, au télépathe, et le télépathe… la télépathe – ce ne pouvait être qu’une femme, les Taj Ramanes se reproduisaient par parthénogenèse… – lui indiqua une direction.


  Au sud, assez près, une avenue très large, il y avait des milliers de gens.


  —Kessel Nen! s’écria Ssecem en même temps qu’Aimlin. C’est la place du…


  —Je sais.


  —Au moins une fois, ces fêlés serviront à quelque chose!


  La nuit du Kessel Nen, la Fête du Sperme pour les Mélanites, l’orgie annuelle de la plus triste secte de Toltemec, patronnée par l’Église, c’était exactement l’endroit que tout Ignellain sain d’esprit évitait comme la peste. Les Mélanites vivaient la plus stricte abstinence durant l’année et se défoulaient toute une nuit dans une débauche de sexe qui attirait tous les malades de la planète. Et il leur fallait trouver refuge au milieu de ces timbrés!


  —Beurk! émit Aimlin au paroxysme de l’immortalité.


  * *

  *


  Même adolescent, à l’âge où tous les garçons venaient profiter du Kessel Nen pour leurs premières expériences, Aimlin s’était tenu à l’écart de la Fête du Sperme et si, à l’époque, sa réversibilité et une assez bonne préhension de la sexuation féminine l’avaient découragé de s’avilir dans ce magma pornocrate, il avait par la suite éprouvé le plus profond dégoût pour les adeptes du Kessel Nen. S’il s’était attendu à ressentir un certain malaise, il quitta la place persuadé d’être écœuré de sexe pour mille ans, convaincu que le concept de crasse manquait de superlatifs et que l’interlangue gagnerait en crédibilité si elle s’enrichissait de quelques péjorations. À partir de cette nuit, il décida que dégueulasse était un mot doux.


  Même Ssecem, qui avait égaré sa virginité au Kessel Nen entre treize et quatorze ans – et avoué alors qu’il s’était fait une tout autre idée de l’érotisme –, avait traversé la place le regard le plus haut possible, le nez pincé, blanc. Il était impossible de dire ce que l’Encapuchonné avait éprouvé, son visage étant absolument invisible, mais la femme chauve avait été terrorisée dès leur première vision et s’était évanouie à mi-parcours. C’eût déjà été normal vu le sang qu’elle perdait, mais s’il fallait ajouter à cela que les Taj Ramanes étaient exclusivement homosexuelles et, disait-on, éduquées pour haïr le phallus, sa syncope ne risquait pas de passer pour une simulation.


  «Excuse-moi», pensa très fort Aimlin, touché d’une miséricorde qui, un instant, le chargea de toutes les horreurs d’Ignella.


  «Tu n’y es pour rien.»


  Aimlin en trébucha de stupéfaction et Ssecem le rattrapa de justesse.


  —Eh! Ça va?


  Aimlin s’appuya un instant sur le mur, le sang revenait à grand-peine dans ses jambes.


  —Ça va. Je… Ça va aller.


  Cette voix! Là: dans sa tête! À l’intérieur, vraiment entre les oreilles, comme s’il se parlait à lui-même, en pensée mais à voix haute, et ce n’était pas sa voix! C’était une voix… une voix… incroyablement féminine! Voilà, c’était cela: la voix essentielle de la féminité, tout ce qu’il connaissait de la femme était dans ce timbre – et il savait de quoi il parlait! – en plus chaud.


  «Vous… vous devez me trouver stupide.»


  S’il était possible d’articuler par l’esprit, Aimlin le faisait.


  «On ne se tutoie plus?»


  Il ressentit cette réponse comme un acquiescement: il était stupide.


  —Faut pas traîner, le secoua Ssecem. Si tu te sens bien…


  —Je me sens bien.


  L’aube approchait au pas de charge, de nombreux corps gluants de sperme, de sang et de sueur s’étaient séparés du bouillon orgiaque pour rentrer chez eux. Ssecem avait raison: les Impériaux ne devaient pas être loin (les navettes stationnaient au-dessus de la place), ils devaient profiter de cet anonymat thermique.


  —Prends-moi ça.


  L’Encapuchonné tendait la femme chauve à Ssecem, il l’avait soutenue et portée jusque-là et devait commencer à fatiguer.


  Ssecem l’attrapa sous les bras. Aimlin trouvait indécent de nommer sa protectrice télépathe «ça», puis il se demanda comment elle pouvait à la fois être inconsciente et lui parler si intimement.


  «Vous… tu… tu n’es pas elle!» déduisit son cerveau.


  «Curieuse formulation, bonne déduction.»


  * *

  *


  Pour rallier la Baronnie, ils durent passer de groupe de fêtards en groupe de fêtards afin de ne pas attirer l’attention sur eux. Plusieurs fois, la Taj Ramane prévint Aimlin de la proximité de Gardes Impériaux et celui-ci corrigea leur trajectoire en fonction de ses renseignements. Elle ne se servait plus de son névraxe comme d’un synthétiseur, elle parlait directement à sa conscience et chaque phrase perturbait davantage ses facultés analytiques. Il ne cherchait pas à comprendre, il était subjugué. C’était à peine s’il avait saisi que la Taj Ramane se cachait derrière le transducteur et sous le manteau de l’Encapuchonné, pour lui les deux personnages étaient dissociables. L’Encapuchonné était une enveloppe physique, une représentation matérielle, un outil social, un moyen de locomotion. La Taj Ramane était l’esprit dans son esprit, un pur esprit.


  —Tu es sûr qu’il n’y aura personne? insista Ssecem.


  La femme chauve était revenue à elle, il ne la soutenait presque plus.


  —Ils sont en voyage et la maison est isolée, assura Aimlin. Nous serons tranquilles pour un moment.


  Il les conduisait dans la dernière villa où il avait animé une soirée sur une colline à moins de cinq cents mètres du Palais. Les propriétaires étaient absents, les gens de maison étaient en vacances, Ssecem se faisait fort de les introduire sans déclencher les systèmes de surveillance. À priori, ils disposaient de trois semaines de confort et de quiétude.


  «Quelques jours suffiront», se manifesta la Taj Ramane.


  «Quelques jours?»


  «Nous allons quitter Ignella.»


  «Tous les quatre?»


  «Tous les deux.»


  La réponse avait été plus longue à venir.


  «Nous ne pouvons pas laisser Ssecem!»


  «D’accord, je le sortirai de la Baronnie et je le poserai sur le monde au il souhaitera, après il se débrouillera seul.» Cette phrase impliquait trop de choses pour Aimlin. Il se tut.


  «Je m’appelle She-seel», émit She-seel.


  «Bonjour, She-seel.»


  Aimlin vibrait.


  Chapitre 10


  La constitution du Daym stipule que celui-ci, composé des collectivités les plus stables, est un organisme chargé d’exercer l’autorité politique sur le système d’Asaraï et de veiller au mieux sur les fragiles équilibres de l’Espace Humain. Parmi ces équilibres, les idées-forces sont la paix galactique, l’unité humaine, le respect de règles économiques favorisant les échanges commerciaux et culturels et la protection des souverainetés étatiques. Vingt mille mondes sont membres, mais seules dix communautés possèdent un Mandataire au Daym: l’Empire, la Confed, les Nautes, les Marches, le Lansall, l’Église, les Érudes, les Scientes, les Andres et le Taj Rama, auxquelles il faut ajouter l’Histrion – que je suis seul à choisir –, moi-même et le représentant des Éliges. Les Éliges, au nombre de neuf, sont des administrateurs choisis pour leurs compétences gestionnaires dont la fonction principale est d’organiser l’État Daym, donc le gouvernement d’Asaraï. J’ai souvent été accusé de contrôler les Éliges, mais rien n’est plus mensonger: d’abord, ils sont présentés par les Communautés chaque fois que le remplacement de l’un d’eux s’impose, ensuite ils sont élus par les ressortissants du Daym (deux milliards d’individus!). Toutefois, étant la seule personnalité à la fois compétente et intègre du Daym, il est normal que des administrateurs compétents et intègres se sentent plus proches de moi que des autres. Ainsi, lorsque j’ai lancé mon offensive politique, ils m’ont rappelé qu’ils la souhaitaient depuis longtemps…


  Gene


  Ce n’était pas une session du Daym, ce ne pouvait pas en être une: le Daym n’avait plus d’Histrion. Techniquement, le Daym pouvait prendre des décisions en l’absence d’un de ses membres, à condition qu’elles n’eussent pas besoin d’être mises au vote. Évidemment, depuis le décès hâtif du précédent Histrion, la plupart des Mandataires s’efforçaient de paralyser l’action du Daym, opposant des motions de principe à chaque proposition de l’un d’entre eux. Cette session avait été provoquée par Genesis.


  —J’ai choisi un nouvel Histrion, annonça-t-il d’un timbre masculin courtois et respectable (une voix de doyen). Il prendra fonction le semestre prochain.


  Tous étaient déjà au courant et, si la date d’investiture leur avait jusque-là échappé, nombre d’entre eux connaissaient le nom et la nature de l’Histrion. Les indiscrétions et les jeux d’alliances avaient œuvré à plein rendement, rien de ce qu’allait dévoiler la créature-monde ne leur était réellement inconnu.


  —Il s’appelle Aimlin, c’est un ressortissant impérial de vingt-cinq ans, sexomorphe, non-violent et surdoué.


  Le qualificatif «non-violent» surprit tout le monde, ce n’était pas un terme qu’ils avaient souvent eu l’occasion d’utiliser à propos d’un Histrion. Les représentants de l’Empire et de l’Église tiquèrent à l’adjectif «surdoué», c’était comme s’ils venaient d’entendre que l’Empire était une démocratie: aberrant! Ils s’abstinrent de tout commentaire.


  —Cela signifie que le Daym ne fonctionnera encore pas pendant six mois, s’indigna Lam de Perv, le représentant des Éliges.


  —Cela signifie qu’aucune réforme, aucun décret, aucun texte ne sera voté pendant cette période, recentra Genesis. Vous m’en voyez aussi navré que vous, Lam, mais si les différentes communautés cessaient d’assassiner l’un de nos membres…


  —Si les Histrions cessaient de semer les cadavres, les émeutes et autres germes de déstabilisation, coupa le Chevalier O’Chen (Mandataire Impérial), je parie qu’ils vieilliraient mieux!


  —L’Histrion est un vecteur de troubles et de dissensions, renchérit l’Archidiacre.


  —Il est la garantie que nous ne stagnerons pas, contra le représentant Érude: Fatmo El-Seviy.


  —Il est surtout la garantie que nous ne nous occupons pas de problèmes plus importants.


  À son tour, le délégué Confed entrait dans la polémique.


  Le Daym raffolait de polémiques et jamais il n’en avait autant entretenu qu’en cette période de changements, peut-être parce qu’il ignorait qu’il s’agissait d’une époque transitoire. Genesis ne se régalait pas à observer cette bêtise politicienne, il en usait et s’appuyait sur elle pour justifier l’urgence de réformes auprès de ses alliés, mais il trouvait cela lamentable et, parfois, décourageant. Ah, comme il se réjouissait de la proximité des métamorphoses qu’il concoctait depuis des siècles! Le Taj Rama le savait, le Taj Rama était l’allié involontaire, celui à qui la maturité interdit de rester neutre et qui croit asseoir sa neutralité en agissant pour la sagesse. Les Andres aussi étaient informés de la progression et de la précipitation des projets de Genesis, mais ils étaient davantage des outils que des coopérants et, bientôt, ils lui tourneraient le dos. Les Nautes s’en doutaient et continuaient à jouer leurs arcanes galactiques, prenant bien garde de ne pas s’opposer directement à lui. À moindre titre, Genesis pouvait aussi compter sur la communauté Érude: Sharentil vivait trop de sa protection pour lui refuser un service. Et les Éliges l’approuvaient; eux ne défendaient aucun intérêt partisan et n’aspiraient qu’à gérer véritablement un Daym responsable de cette humanité qu’ils avaient choisi de servir.


  Les prochains coups de force politiques de Genesis ne visaient qu’à court-circuiter les pouvoirs étatiques et ses principales cibles étaient l’Empire, la Confed et les Secteurs Autonomes (Marches et Lansall). Mais l’objectif nécessitait d’affaiblir les Scientes et l’Église, de minimiser les influences Érudes et Taj Ramanes, d’impliquer les Nautes et les Andres, et seul un Histrion puissant et habile pouvait y parvenir, du moins un innocent.


  <L’Histrion est sauf, la Taj Ramane est avec lui>


  Voilà quelle était la transmission de Nozar 7, le Mandataire Andre, pendant que le Daym s’étripait à propos de l’utilité du même Histrion.


  <Tenez-vous à l’écart maintenant>, recommanda Genesis.


  <Il faut savoir où elle va l’emmener.>


  <Les Nautes trouveront et me le diront.>


  <Nous n’avons pas confiance.>


  Les Andres n’avaient jamais confiance. Ils se savaient imparfaits, ils étaient convaincus que l’être humain l’était plus encore et, en matière purement tactique, Genesis partageait cette opinion> mais la stratégie échappait à l’intellection des androïdes, qu’ils fussent Andres ou Néandres – ces espèces de cyborgs cultivés en cuves géniques par les Scientes – ils étaient incapables de tenir compte de l’erreur et de l’absurde. Les seuls avantages vraiment décisifs que Genesis leur reconnaissait étaient l’absence d’individualité, concourant à leur totale abnégation, et l’illisibilité de leur système cérébral sur laquelle les Taj Ramanes se cassaient plus que les dents.


  <Concentrez votre attention sur les Scientes>, émit-il.


  <Nous pouvons faire les deux!>


  Nozar 7 projetait des rafales sèches d’électrons. Comme s’il maniait son transmetteur avec un organe semblable aux cordes vocales humaines, il chargeait ses communications de couleurs émotionnelles.


  <Je n’en doute pas, mais je crois que cette Taj Ramane vous repérera et je ne veux pas que la Parthène ait une preuve de ma duplicité… il suffit qu’elle s’en doute. >


  L’Andre s’accorda quatre picosecondes de réflexion et changea de registre.


  <Que voulez-vous aux Scientes? >


  <Qu’ils oublient la Princesse Ezaelle. >


  <S’ils relâchent leur attention, les Taj Ramanes auront les mains libres pour la placer sur le trône! >


  <C’est ce que je veux. >


  <C’est plus dangereux que maladroit. >


  <Je respecte un contrat passé avec la Parthène.>


  <Nous n’approuvons pas cette compromission.>


  Par sa nouvelle politique, Genesis perdrait la fidélité Andre, c’était inévitable. Il décida que le moment était approprié au déclenchement de ce sevrage.


  <Vous confondez vos intérêts et ceux du Daym.>


  Nozar 7 ne répondit pas, Genesis disait vrai et faux: les Andres liaient le Daym à leurs propres objectifs, mais il n’y avait aucune confusion. En tant que créature-monde, Genesis eût pu être leur guide et leur maître et, longtemps, il avait été quelque chose de semblable, mais en plus théosophique. Seulement, Genesis avait pris en charge le destin de cette galaxie et, pour ce qu’on en connaissait, cette galaxie était humaine. Les Andres ne se sentaient aucune humanité, ni aucune reconnaissance envers ces humains qui, jadis, les avaient dotés d’intellection (ils avaient tellement évolué depuis la séparation d’avec leurs créateurs Scientes!). Ils étaient la première rencontre extra-humaine effectuée par l’humanité et l’humanité n’en avait aucune conscience, et pas le moindre respect. Un jour cette cécité prendrait fin. Les Andres n’étaient pas pressés.


  * *

  *


  Le Chevalier O’Chen, Mandataire Impérial, s’efforçait maintenant d’éloigner l’Histrion de leur débat. Le sujet commençait à approcher des délicates interventions de la Garde sur Ignella, par un biais particulièrement vicieux: celui du: «Alors, O’Chen, qu’allez-vous faire?» Le Chevalier aimait que les non-dits le demeurassent, particulièrement lorsqu’ils faisaient référence à l’assassinat de quelques Andres. Or, jusque-là, seul Nozar 7 pouvait émettre des récriminations et l’androïde l’observait étrangement.


  —Bien, dit-il d’une voix forte. Quand nous déciderons-nous à examiner les litiges commerciaux, nés du refus Autonome d’appliquer nos lois?


  O’Chen raffolait de démagogie.


  —Quand vous dites «Autonome», vous parlez de la République Géhenne, n’est-ce pas? releva Qitqa (la Mandataire du Lansall).


  Qitqa était encore plus habile qu’âgée, elle était la Mandataire de quatre mille mondes sans aucune homogénéité politique, en poste depuis trente ans sans que ses mandants y trouvassent à redire. Cela seul eût dû suffire à la rendre respectable mais ses qualités politiques allaient encore plus loin. À l’instar de son homologue des Marches, Mandataire d’autant de planètes mais de moitié moins d’États, elle représentait une puissance nominale que seul l’Empire surpassait, et elle savait jouer sur les dissensions qui perturbaient son secteur pour ne jamais faire allusion à l’immensité de son mandat. «Oubliez-nous» était son message permanent et cela fonctionnait.


  —Et quand vous dites «nos lois», vous faites allusion à celles du Daym, bien sûr? appuya Rys Ralmon (en tant que Mandataire des Marches, Geha faisait partie de son Secteur).


  Qitqa et Ralmon s’entendaient merveilleusement, ils n’étaient pas toujours d’accord, mais cela ne se voyait jamais.


  —Parce que, justement, reprit Rys Ralmon, la République Géhenne, qui vient de poser sa dix-septième plainte en six mois, pour l’arraisonnement d’un de ses convois commerciaux par la Garde Impériale, réclame une commission d’enquête sur ce secteur.


  —Et que cette même République s’indigne du soutien impérial aux dictatures qui bordent ses frontières, renchérit Qitqa. Je parle d’un soutien militaire. Peut-être pouvez-vous nous éclairer, O’Chen?


  Le Chevalier préférait largement ce terrain glissant à celui explosif d’Ignella. Il fit ce que tout menteur officiel doit faire quand il est pris la main dans le sac: accuser l’autre partie de mensonge et d’exactions pires encore que celles dont on le soupçonne. En la matière, il ne craignait rien, si ce n’était un sondage télépathique, or les brouilleurs de Genesis anéantissaient les talents psioniques de la Mandataire Taj Ramane dans toute l’enceinte du Daym et, de surcroît, il était lui-même équipé d’un brouilleur personnel et d’un détecteur psi. Les Taj Ramanes avaient le don de développer la paranoïa dans toutes les communautés, à part les Andres dont les émissions cérébrales n’avaient aucun rapport avec la pensée humaine. O’Chen maniait Yeishi depuis trop longtemps pour avoir encore la moindre crainte, mais il ne se séparait jamais de ses instruments antitélépathes, même sous la protection de Genesis, et cette prudente redondance l’amusait, elle était garante de sa quiétude spirituelle.


  «Pauvre imbécile vaniteux!» pensait Yeishi. Elle ne le lisait pas vraiment et elle était incapable de sonder autre chose que la surface de son cerveau, mais il y avait longtemps que les brouilleurs n’empêchaient plus les Taj Ramanes d’entendre les pensées conscientes, eussent-ils la puissance de ceux de Genesis. Quant aux détecteurs psioniques, ils avaient été caducs un an après leur invention… pour une minorité d’entre elles, bien sûr, moins d’une pour mille, mais largement assez pour choisir les ambassadrices en toute sérénité. Les Taj Ramanes jouissaient d’un confort extraordinaire: personne ne savait au juste de quoi elles étaient capables, et personne ne savait comment cela fonctionnait. Même Genesis semblait n’y rien comprendre.


  She-seel avait fait savoir qu’elle tenait l’Histrion et qu’elle n’aurait pas de difficulté majeure pour l’amener là où la Parthène le souhaitait. Yeishi laissa les Autonomes s’enliser dans les mensonges d’O’Chen et remit en jeu le sujet que celui-ci avait éloigné.


  —Tout de même, O’Chen, je ne comprends pas toujours la stratégie impériale, susurra-t-elle. C’est comme pour cette histoire d’Histrion sexomorphe…


  Le Chevalier l’avait maudite bien avant qu’elle eût posé sa question. Nozar 7, lui, se demanda pourquoi le Taj Rama lui tendait une perche, dont il ne se saisit pas. Tous avaient à cacher ce que chacun d’eux préparait et la perception qu’ils avaient des préparatifs des autres, mais pour la première fois, Nozar 7 avait conscience que le Daym n’était plus divisé qu’en deux clans, que l’icosaèdre de cette salle immense n’avait plus que deux facettes politiques.


  Ce n’était ni un sentiment, ni une intuition, c’était la résolution d’une équation à treize inconnues. Genesis avait provoqué la dualité, une dualité dont les Andres n’étaient plus, après avoir été les plus fidèles alliés d’une partie. Lui, Nozar 7, fut le premier Andre à changer virtuellement de camp. Non que la trahison de la créature-monde l’y poussât, mais parce que dans ce nouvel et bivalent ordre politique, la coalition en formation autour de Genesis s’évertuerait à exclure les non-humains du Daym.


  Il suffisait maintenant de calculer quand et comment le revirement Andre nuirait le plus au parti d’ores et déjà adverse.


  


  


  


  


  


  


  


  Chapitre 11


  Le Lansall et les Marches coiffent l’Espace Humain comme les deux parties arrière d’un crâne, le Lansall vers les confins de la galaxie, les Marches en direction du centre. Tous les deux ont des frontières communes avec l’Empire et la Confed, mais l’essentiel des Marches est en bordure de l’espace connu, derrière l’Empire, et son autonomie dépend étroitement des rêves d’expansion des Empereurs successifs, même si les Nautes leur ouvrent sans cesse de nouveaux systèmes. L’autre fragilité des Marches tient à leur proximité avec les nombreux États non affiliés au Daym, souvent dictatoriaux, souvent à la botte de l’Empire. À l’inverse, le Lansall entretient d’excellentes relations avec la Confed, à la politique moins conquérante, et ne lutte que pour conserver certains de ses membres, tous autonomes, fortement attirés par le système libéral de la Confed. L’autre force du Lansall réside dans la présence, au cœur ou aux frontières de son espace, de Taj Rama, de la Sharentil des Érudes, de l’Endrèbe des Scientes et d’Asaraï, autrement dit Enh Eval, autrement dit moi. En ne dotant les huit mille mondes indépendants que de deux sièges au Daym, je ménageais la susceptibilité des États surpuissants pour mieux m’appuyer sur les Communautés, mais j’escomptais une réaction des Secteurs Autonomes. Cela fait six siècles et j’attends toujours: le Lansall et les Marches se contrefoutent du Daym. Alors le jour où l’Empire m’ouvrit une brèche dans l’apathie des Marches, je m’arrangeai pour en faire une porte béante…


  Gene


  La femme chauve s’appelait Mesar, elle était originaire d’Amasz, une petite fédération indépendante de petites planètes dans un conglomérat de systèmes stellaires aux frontières communes avec celles de la Confed et de l’Empire, membre du Lansall. Amasz était un univers plutôt philosophique, et plutôt théosophique, aux dogmes profondément bouddhistes. Mesar était médich, condamnée à l’exil pour avoir pratiqué l’euthanasie. Le Koo-sa lui avait servi de guide et de protecteur sur les mondes impériaux. Elle déplorait sa mort, mais elle n’en faisait pas grand cas.


  La première occupation de Ssecem fut de soigner Mesar selon ses indications, avec le matériel aussi sophistiqué que miniature qu’elle baladait dans son havresac. La seconde fut de la mettre au lit. Il craignait que la Taj Ramane encapuchonnée et Aimlin ne l’eussent pas attendu pour ces explications qu’il était impatient d’entendre. Mais quand il revint dans le salon, Aimlin dormait.


  —Il vous a laissée choir, commenta-t-il en s’asseyant sur le canapé qu’Aimlin occupait presque complètement.


  Ssecem ne pouvait pas tutoyer une télépathe – cela lui paraissait inconcevable – ni quelqu’un dont il ne voyait pas le visage.


  —Il était épuisé, excusa le transducteur. Je préfère qu’il se repose un moment.


  Les transducteurs étaient d’autant plus rares que la moitié des mondes avaient l’interlangue pour langue officielle, et Taj Rama comme les autres. La télépathe s’en servait donc pour parfaire son déguisement. Avec ça sur la bouche, on ne risquait de reconnaître ni ses lèvres, ni sa voix, et comme le reste de son visage était caché par un écran de protection, on ne risquait pas de la reconnaître du tout.


  —Vous êtes venue pour lui, dit-il.


  —Il fallait que quelqu’un le protège de l’Empire.


  —Et que lui veut l’Empire?


  —Le tuer.


  Ssecem hocha la tête, ce n’était même pas une confirmation.


  —Pourquoi?


  She-seel hésita, elle avait déjà fouillé les motivations de Ssecem en profondeur et il était fiable – il aurait donné sa vie pour Aimlin – mais il n’était pas indispensable de lui faire pénétrer d’embarrassantes confidences. Elle s’accorda un sursis.


  —Sais-tu ce qu’est le Daym?


  —Assez bien je crois.


  Pour Ssecem, le Daym était le fantôme d’une illusion d’espoir utopique.


  —Il faut un début à toute chose, nuança She-seel (elle comprenait l’ironie du Maraude), et le Daym change.


  Ssecem avait conscience qu’elle lisait ses pensées, mais l’entendre y répondre sans qu’elles fussent formulées était une expérience déstabilisante, et désagréable.


  —Excuse-moi, le stupéfia-t-elle. (Elle était sincèrement désolée.) Je… Nous n’avons pas l’habitude d’indisposer ou de blesser mais là, je… il me fallait m’assurer de la confiance que je pouvais t’accorder. Cela ne se reproduira pas.


  —Tu connais toutes nos pensées, de toute façon? s’anima Aimlin, aussi frais que s’il avait dormi six heures.


  —Je ne peux pas ne pas les entendre. (En tout cas, le mode de pensée d’Aimlin l’amusait.) Ce n’est pas une raison pour indisposer.


  —Les gens vous redoutent, alors vous minimisez leurs craintes et leurs rancœurs en n’affichant jamais ce que vous permet votre talent. (Ce sommeil de quelques minutes avait été vraiment réparateur: Aimlin ne se sentait plus immortel.) C’est logique… De quoi parliez-vous?


  —Du fait que Genesis t’a choisi comme nouvel Histrion, lâcha She-seel sans plus de fioritures. (Elle avait pris plusieurs décisions.) Et de l’Empire qui, comme beaucoup, ne souhaite pas revoir d’Histrion au Daym.


  Aimlin était médusé, Ssecem ahuri. Ni l’un ni l’autre ne connaissaient les fonctions de l’Histrion, au mieux ils savaient qu’il était membre permanent du Daym, mais Genesis! Le plus puissant ordinateur de l’univers… et un ordinateur doué de pensée! Genesis était un mot magique. Ils le prononcèrent tous deux sur un ton d’exclamation mâtinée de beaucoup d’incrédulité.


  —Genesis?!?


  She-seel considéra que leur ignorance (à ce stade, ce n’était pas une simple méconnaissance) et le ton de leur interjection étaient un encouragement à les éclairer quelque peu, fût-ce en s’appuyant sur le contenu de leurs pensées.


  —Genesis n’est pas un ordinateur, dit-elle. C’est une créature intelligente au même titre que nous, sa conscience est d’ailleurs beaucoup plus proche de l’intelligence humaine que de l’intellection Andre. (Elle se ravisa:) Quoiqu’il ne faille pas se leurrer, nous n’avons pas la moindre idée de ce qu’elle est. Quant au Daym, s’il s’agit effectivement d’une institution interstellaire aux moyens et à l’action limités, il n’est pas inconcevable de penser qu’il sera un jour le seul pouvoir politique de la galaxie.


  —Un jour lointain, railla Ssecem.


  —Le Taj Rama ne semble plus partager cette opinion.


  —Son action est surtout limitée aux accords commerciaux que personne ne respecte.


  Aimlin était un détracteur de toute forme d’institution, le Daym, pour ce qu’il en savait, était la plus futile de toutes.


  —Sa législation, si faible soit-elle, et sa constitution cosmopolite favorisent des rapprochements et des négociations qui, depuis plusieurs siècles, ont fait avorter toute guerre et réduit nombre d’abus. (She-seel, si elle le devenait, serait la Parthène la plus proche de Genesis depuis mille ans. Ce qui, pour l’heure, paraissait exclure que le Cénacle l’élût, quelles que fussent les recommandations de Gelleï.) Apparemment, quoique je sois incapable d’en comprendre les raisons, en te choisissant, Genesis opte pour un accroissement rapide de l’influence du Daym.


  «Tu devrais me prêter ton transducteur, pensa Aimlin. Je doute que nous parlions la même interlangue.»


  Elle ne répondit pas.


  —Qu’est-ce que l’Histrion? demanda Ssecem.


  —Le bouffon du Daym, l’étonna She-seel. (Elle sourit mais ils ne le virent pas.) C’est ainsi que Genesis nous l’a présenté quand il a posé les principes du Daym… cela fait plus de six cents ans. L’Histrion, qu’il choisit seul et que personne ne peut remettre en cause, possède l’une des treize voix au Daym, mais son travail réside essentiellement dans ses capacités à déranger les esprits sereins, créer l’imprévu, organiser le désordre, empêcher le Daym de stagner…


  —Foutre le bordel, traduisit Ssecem.


  «Là, je commence à me reconnaître, songea Aimlin. Tu peux garder ton transducteur.»


  She-seel ne releva pas davantage.


  —Enrayer toutes les machines d’un grain de folie, corrigea-t-elle. D’une certaine façon, il veille à ce que rien ne soit ni facile ni acquis ni indiscutable. Concrètement, il joue des farces politiques.


  —Des farces, hein?


  Ssecem ne croyait pas davantage au rôle de l’Histrion qu’à l’efficacité du Daym.


  —C’est la définition de Genesis, mais toutes les communautés tombent d’accord sur la médiocrité humoristique des fonctions de l’Histrion. Conséquemment, les prédécesseurs d’Aimlin se sont contentés de semer des cadavres et de mourir aussi jeunes qu’assassinés.


  «Charmant présage!» médita Aimlin.


  «Tu escomptes semer des cadavres, Histrion?»


  «Non.»


  «Logiquement, tu devrais mourir plus vieux.»


  «Je n’escompte pas non plus être Histrion.»


  La Taj Ramane fut ravie que la capuche et le transducteur cachassent son visage, sa stupeur n’ayant pas à être montrée.


  «Nous en reparlerons.»


  She-seel, pas plus que la Parthène et Genesis, ne s’attendait à ce que le sexomorphe refusât l’offre. Elle plongea une antenne dans les profondeurs subconscientes d’Aimlin et tressaillit: il ne désirait pas plus être Histrion qu’empereur, il n’était rien qui pût le pousser à être l’un ou l’autre et il avait tout pour décliner le poste. Pour elle, il était de plus en plus évident que les choix de Genesis s’effectuaient à l’aveuglette, et non moins évident que le problème dont elle avait hérité n’allait plaire à personne, donc lui coûter beaucoup.


  —Le Daym est quelque chose de complexe, reprit-elle pour se rasséréner. N’importe qui peut se rendre compte que, s’il n’inclut pas tous les États et leurs gouvernements, donc les intérêts de chaque monde, il est constitué des communautés les plus puissantes, sinon les plus stables, et de gestionnaires professionnels, ce qui ressemble plus à la définition d’un pouvoir politique qu’à celle d’une organisation intersidérale. On peut le résumer ainsi: techniquement, quelle que soit la relativité de sa liberté décisionnelle, Genesis est le chef de l’État Daym (il en possède d’ailleurs le pouvoir exécutif); les Éliges, non mandatés et libres de tout partisanisme, forment le cabinet ministériel qui imagine et propose l’action intérieure du Daym; et les Mandataires des communautés d’intérêts constituent une sorte de sénat législatif. Actuellement le Daym est un État qui administre un système stellaire, Asaraï, et ses deux milliards d’habitants, il possède sa langue, sa monnaie, son armée et sa flotte spatiale, et tous ses ressortissants exercent la même profession, celle de Haut Fonctionnaire de l’organisation intersidérale dont, bon gré mal gré, font partie tous les gouvernements humains… le Daym. Ce qui est absurde, c’est de croire que cette formidable machine, conçue pour gérer la galaxie, continuera longtemps à ne gérer que ses gestionnaires.


  Ssecem posa la première bonne question.


  —Vous avez dit que tous les ressortissants du Daym sont des hauts fonctionnaires… de quoi se constitue le dyrat?


  —De dyrs, crut plaisanter Aimlin. Toutes les armées sont caffies de militaires.


  —Le dyrat est une légion en quelque sorte étrangère, expliqua She-seel. Les dyrs sont des engagés volontaires de toutes nationalités, mais pas réellement des soldats. Tout individu non recruté demandant la citoyenneté d’Enh Eval subit une analyse de motivation, avant d’être confié au dyrat pour un service militaire ou civil.


  —Je n’aurais pas confiance en…


  —L’engagement est, ou non, approuvé par des psychs.


  —Et les psychs sont?


  —Des lecteurs cérébraux.


  —Des télépathes alors, comme vous…


  —Des Néandres plutôt, cyborgs, mi-machines, mi-hommes. (Le transducteur ne parvenait pas à masquer le mépris de la Taj Ramane.) Ce sont des détecteurs de mensonges performants assistés par des sondes télesthésiques grossières, ils travaillent sous hypnose. Le procédé est rudimentaire mais fiable.


  «Vous devez les déjouer sans mal», émit Aimlin.


  «Nous ne sommes hélas pas les seules.»


  La seconde bonne question vint encore de Ssecem.


  —Que vient faire Aimlin là-dedans?


  She-seel avait de plus en plus le sentiment de l’ignorer, mais elle pouvait répondre à l’intention de la question.


  —Je ne connais pas les critères de Genesis, ni ses méthodes d’investigation, mais je suppose qu’il estime notre ami conforme à la fois aux fonctions de l’Histrion et à ses projets de court et moyen termes.


  D’Aimlin, elle reçut un «Tu pourrais y mettre davantage d’enthousiasme» qui accrut encore ses doutes, mais elle n’en tint pas compte.


  —Genesis en a assez de perdre ses Histrions, acheva-t-elle, il nous a confié la responsabilité de protéger Aimlin et de le conduire là où nous pourrons le former à sa tâche.


  —Le Taj Rama travaille pour Genesis, en déduisit Ssecem.


  —Avec, parfois, modéra She-seel avant de changer de sujet. La douleur vient de réveiller Mesar, elle a besoin de ton aide.


  C’était une excuse qui tombait à point pour un congé intransigeable, Ssecem ne s’y méprit pas.


  —Bonsoir, se leva-t-il à contrecœur.


  —J’aurais aimé discuter, se rebiffa Aimlin (il se rebellait surtout contre les manières de la Taj Ramane).


  —J’ai aussi besoin de dormir, mon ami. Nous parlerons demain.


  * *

  *


  Ssecem parti, la discussion ne s’envenima pas réellement, mais elle perdit tout son formalisme. Aimlin ne se sentait aucun talent de marionnette et She-seel n’entendait pas qu’il emmêlât ses fils.


  —Je n’ai rien demandé, attaqua-t-il.


  —Cela ne change rien à la situation.


  La Taj Ramane n’avait jamais imaginé que sa mission serait de tout repos; de là à buter sur un mur, il y avait un gouffre auquel la Parthène ne l’avait pas préparée. Le sexomorphe ne lui laissait qu’un choix: la contrainte.


  —Quelles sont mes chances sans ton aide?


  —Aucune.


  L’essentiel était dit et ils eussent pu s’arrêter là: ils connaissaient tous deux la position d’Aimlin, mais malgré la conscience qu’il en avait, il éprouvait le besoin de s’afficher.


  —Je suis coincé, maintenant, donc je te suivrai.


  «Tu seras coincé après aussi.»


  C’était un rappel inutile de l’incontournable pouvoir Taj Ramane.


  —Je trouverai un moyen.


  —Le seul moyen est le brouilleur psi que te donnera Genesis pour préserver ton intégrité mentale… mais tu seras en face de lui.


  —Je l’enverrai paître.


  —Cela ne me concerne pas.


  C’était un mensonge, la carrière de She-seel était trop étroitement liée à la réussite de sa mission auprès de l’Histrion. Il fallait d’abord le manipuler lui.


  —Genesis t’offrira ce que tu ne pourras pas refuser, Aimlin.


  «Vas-y, cherche! Sers-toi donc de tous tes pouvoirs! Tu ne me trouveras pas le moindre prix.»


  «Je le connais déjà.»


  La voix dans la tête d’Aimlin était plus sereine que narquoise mais elle participait des deux.


  «Et Genesis paiera.»


  C’étaient deux affirmations pour le moins gratuites et erronées, mais elles le troubleraient et feraient leur chemin dans l’inconscient d’Aimlin, jusqu’à ce qu’il les broyât ou leur inventât une tangibilité. She-seel était bien formée, elle n’avait aucun scrupule à maltraiter une irréductibilité qu’elle se savait partager. La Parthène avait dit: «Séduis-le», cela serait facile – il était déjà sous le charme de la voix dans son crâne –, mais elle devrait beaucoup casser en lui pour qu’il tombât amoureux de son bourreau. L’exercice était intéressant, même si elle se méfiait de ce qu’elle n’avait pas encore trouvé dans son esprit: les raisons du choix de Genesis. Pour commencer, elle lui instilla l’idée que, si elle se cachait, c’était pour préserver sa laideur. Il y avait des chances pour que le choc en retour, quand elle se dévoilerait enfin, lui tournât une bonne moitié de la tête. En attendant…


  —Cette nuit, il faut que tu changes de sexe, annonça-t-elle comme si elle demandait l’heure.


  —Mais…


  Aimlin n’était pas encore terrorisé, il était séché. La peur liée aux souffrances de la sexomorphie viendrait après.


  —Je… ce… cela ne sert à rien!


  —C’est indispensable, ici, pour pénétrer dans l’astroport et quitter Ignella, plus tard pour être prise pour l’une des nôtres.


  —Mais… mais pourquoi? Ça n’a aucun intérêt…


  —Personne ne doit savoir qu’une Taj Ramane s’est déplacée pour toi, et encore moins qu’elle te protège. Je ne pourrai donc pas agir contre les Scientes qui passent les voyageurs aux détecteurs, ni me montrer sous mon vrai jour.


  —L’Empire sait que je suis sexomorphe.


  —Mais il ne sait pas à quoi ressemble ton ego féminin et les Scientes ignorent qu’en changeant de sexe, tu changes de personnalité génique. (She-seel percevait la trouille bleue qui s’était emparée d’Aimlin.) Par la suite, où que nous allions, personne ne posera de questions à une Taj Ramane. Tu vas faire ça cette nuit et je vais t’assister.


  Le sexomorphe béa.


  —M’assister?


  —Te soulager d’une part de la douleur.


  —J’ai essayé tous les antalgiques…


  —Je déconnecte à la source. Cela se passera bien. Aimlin n’avait aucune confiance en la confiance de la Taj Ramane, il n’avait pas davantage d’alternative.


  —Oh merde! se lamenta-t-il.


  —Je suis sûre que tu seras beaucoup mieux en femme.


  Beaucoup mieux que les difformités que la Taj Ramane celait sous ses vêtements informes, certainement.


  Moins écœurante à séduire, sans l’ombre d’un doute.


  


  


  


  


  Chapitre 12


  Les Nautes ont toujours été partout avant tout le monde, ils sont d’ailleurs là où l’humanité n’ira pas avant plusieurs siècles et peut-être davantage. Les Nautes habitent leurs vaisseaux comme les Scientes habitent Endrèbe, et leurs vaisseaux habitent la galaxie comme l’Empereur habite l’Empire. Ils sont plus vieux que l’Espace Humain parce que ce sont eux qui l’ont conçu, ouvrant monde sur monde, terraformant, domestiquant, aménageant planète après planète pour qu’elles accueillent ces rampants qu’ils méprisent. Je connais si peu des Nautes que ce que j’en comprends vaut l’opinion qu’on se fait de moi: rien. Sincèrement, je me demande ce qu’ils font au Daym (ils ne risquent rien de personne et se moquent de l’Humanité). En fait, ils ne me sont pas seulement étrangers, ils sont l’ennemi contre lequel je ne peux rien: le mouvement. Pourtant nous n’avons jamais été ennemis. C’est un peu à cause d’eux que j’ai inventé l’Histrion, pour créer un mouvement différent dont je conserve la maîtrise. Alors, le jour où ils m’ont tendu une perche, j’ai tiré dessus de toutes mes forces…


  Gene


  Yeishi avait dit:


  —Ils vont venir te voir, Uelil. Pas Vassili Hent: les Scientes n’abaisseraient pas leur Mandataire à une telle démarche, mais l’un des Conseillers de la délégation. Ils te demanderont d’organiser une rencontre. Examine cette requête selon vos intérêts, mais sache que nous y sommes favorables, pleinement.


  Yeishi ne se trompait jamais, ils étaient là, deux Scientes parmi les plus influents de la délégation au Daym: Teffir Chet, le bras droit du Mandataire, et la seule femme de la délégation dont les Nautes savaient qu’elle n’en faisait pas réellement partie, qu’elle représentait un pouvoir plus haut placé – Yudma Vsen. Yudma était aussi rebutante que Yeishi était belle, aussi brutale que la Taj Ramane était douce.


  Oh, comme Uelil aimait Yeishi! Et comme cela était incompatible avec ses fonctions! Tellement que n’importe quel Naute l’eût abattue dans la seconde qui eût suivi la découverte de leur liaison. Elle, la Mandataire du Peuple Noland, se commettait avec l’Ennemie Psionique! Une Naute Élue se noyait les muqueuses dans les muqueuses d’une Taj Ramane! Dieux du Vide, comment en était-elle arrivée là?


  —C’est une surprise, Scientes, lâcha-t-elle en guise d’accueil.


  Elle ne les fit pas asseoir. Les planétaires étaient tellement ridicules, debout dans la trop faible gravité du module.


  —Je nous croyais en froid, reprit-elle.


  C’était bien plus qu’un refroidissement: les Nautes avaient expulsé tous les Scientes de leurs vaisseaux, et ils avaient été nombreux qui travaillaient sur leurs îles spatiales.


  —Toutes les tensions doivent un jour prendre fin, répondit Teffir Chet.


  Ils avaient essayé de prendre le contrôle d’un Archipel, paralysant tous les systèmes informatiques au péril de millions de vies, et il parlait de tensions!


  —Vous n’avez pas les moyens de rembourser cette dette-là! cracha Uelil.


  —Nous avons payé plus que vous n’auriez perdu, répliqua Yudma Vsen sur le même ton.


  Pas un astronef n’avait pu émerger dans le système d’Endrèbe depuis six ans, les Nautes l’avaient truffé de déchets météoritiques, interdisant toute sortie de l’Hyperespace par les risques faramineux de collision. La planète Sciente avait été isolée des mois durant, puis contrainte de faire émerger ses vaisseaux au-delà des limites de son système stellaire, pour rallier Endrèbe en navigation spatiale, à des vitesses ridicules. Aucun navire marchand n’avait voulu prendre le risque de naviguer aux instruments dans ce fouillis météoritique – seuls les Nautes excellaient à ce jeu – et les Scientes avaient dû recourir aux services d’astrogateurs spécialisés, les rares pilotes experts qui n’étaient pas Nautes. Entre les exigences des astrogateurs, le nombre considérable d’astronefs perdus et la destruction systématique des météorites errantes, cela leur coûtait une fortune.


  —Vous paierez longtemps encore, promit Uelil. Mais estimez-vous heureux: nous sommes pacifiques. Imaginez la réplique de l’Empire ou de la Confed en pareil cas!


  —Le Daym n’aurait pas laissé faire.


  —Le Daym nous a laissés faire. Que croyez-vous que puisse faire le Daym, Yudma? Nous gronder? (Uelil éclata de rire.) C’est la loi du plus fort que défend le Daym, Yudma, et les Scientes valent ce que les grands veulent bien leur laisser: les culs de leur populace à limer.


  Uelil ne reculait jamais devant une grossièreté. Elle était la première Naute nommée au Daym à avoir moins de soixante ans (et beaucoup moins!) et les autres Mandataires, excepté l’inestimable Yeishi Taj Ramane, l’avaient accueillie avec hauteur, pas mal de mépris et beaucoup d’ironie. Le respect quelle avait conquis avec violence n’en avait été que plus délicieusement efficace.


  —Vous n’êtes pas très diplomate! remarqua Teffir Chet. Cela ne nous facilite pas la tâche.


  La très piquante Mandataire du Peuple Noland lui accorda un sourire mi-salace, mi-ironique.


  —La conception Naute de la diplomatie est l’intransigeance, articula-t-elle. Qu’êtes-vous venus quémander?


  Ils avaient tous deux leurs casques, mais les visières étaient relevées. Les visières! Des écrans LCD sur lesquels défilaient des milliers d’informations que seul un cerveau Sciente était capable d’appréhender.


  —Nous souhaitons que vous organisiez une rencontre entre les différentes communautés non planétaires, avoua Teffir après un regard à Yudma Vsen. Les Érudes, les Taj Ramanes, les Andres, l’Église, vous et nous.


  —Nous? s’étonna Uelil. Nous vivons dans nos stations et nos vaisseaux, mais nous sommes une nation politique. Pourquoi nous mêler à ces… entités moins… moins patricentristes?


  Le mot ne les fit pas sourire.


  —Parce que ce que vous avez à défendre est beaucoup plus qu’un petit tas de planètes, répondit Yudma. (Elle trouvait Teffir Chet trop diplomate. Elle, elle savait être directe et la Naute n’appréciait que ce type de relations.) Le motif de cette réunion est l’accroissement de l’influence de Genesis sur les pouvoirs politiques au détriment de nos propres influences.


  —Genesis? releva par principe la Naute Élue.


  Yudma réagit comme elle le devait.


  —Allons, ne jouez pas les ingénues, Uelil! Nous avons tous compris ce que Genesis attend de ce nouvel Histrion.


  La Naute eût pu, sans risque d’erreur, lui retourner sa propre prétentieuse ingénuité… Comprendre Genesis!


  —En admettant… (Uelil devinait pourquoi le Taj Rama ne tenait pas à manquer cette rencontre.) Vous voulez réunir des… influences? (Elle pouffa.) Des partis qui se font la guerre depuis toujours pour qu’ils s’entendent une fois, le temps d’éliminer ce nouvel arrivant qui prétend les empêcher de se battre! Laissez-moi rire.


  —Pourtant c’est très sérieux. (Teffir avait l’air constipé de l’officiel qui assiste à une cérémonie à laquelle il ne comprend rien et qui l’ennuie.) Nous avons des informations qui justifient une entrevue débouchant impérativement sur des accords… du moins sur ce sujet… et une riposte commune à…


  —De quoi avez-vous peur, Teffir?


  L’insinuation eut pour effet de renforcer son air stupide.


  —La sexomorphie n’est pas une mutation naturelle du génotype humain. (Yudma avait décidé de ne plus laisser parler Teffir Chet.) Nous en avons la preuve.


  C’était effectivement un assez gros morceau.


  —Et alors? minimisa Uelil.


  Yudma percevait l’intention et le décalage, elle n’éprouva même pas le besoin de s’emporter.


  —Alors, d’une part, nous sommes les meilleurs généticiens de la galaxie et nous sommes incapables de provoquer une telle déviation, d’autre part, l’énergie nécessaire à une sexomorphose est supérieure d’un facteur mille au meilleur potentiel humain.


  —Je ne comprends pas.


  —Schématiquement, durant les six heures que dure la sexomorphose, le métabolisme du sujet dépense plus d’un milliard de kilocalories. Où les prend-il? Nous n’avons pas de réponse, mais nous soupçonnons Genesis d’avoir lui-même créé les sexomorphes.


  —Et alors? répéta Uelil avec cette fois beaucoup de sincérité.


  —Alors, la sexomorphie ne présentant qu’un très faible intérêt stratégique, il nous faut rapidement découvrir quels sont les réels atouts dont Genesis a doté ce nouvel Histrion.


  —Mmoui, c’est une occupation comme une autre. (La Mandataire Naute changea de sujet.) Pourquoi faire appel à nous? Pourquoi ne pas organiser vous-mêmes cette rencontre?


  —Les Érudes ne viendraient pas, les Andres certainement pas non plus. Des six communautés, vous êtes la seule qui fera le plein.


  Uelil estima que cinq secondes de silence étaient le minimum décent pour des Scientes. Elle n’en profita pas pour réfléchir, c’était inutile.


  —Je transmettrai votre requête, conclut-elle.


  —Appuyez-la, implora Yudma Vsen.


  —Je recommanderai qu’elle soit négociée.


  Quand ils eurent quitté le module, Uelil s’accorda enfin le loisir de réfléchir. Tout d’abord, il était évident que cette démarche n’avait pas le sens annoncé, même si les préoccupations vis-à-vis du Daym étaient authentiques. Par exemple, si les Scientes pressentaient les Nautes comme seuls organisateurs possibles, c’était simplement que seuls les Nautes eussent refusé un autre terrain que le leur. Uelil n’était pas assez narcissique pour nier le narcissisme de son peuple. Ensuite, si ni la Confed ni les Autonomes ni l’Empire (le principal allié des Scientes) n’étaient conviés, c’était effectivement que l’objectif de Genesis était les unités politiques, mais surtout que les Scientes se préparaient une retraite honorable… ou qu’ils se préparaient à une action dévastatrice.


  Uelil avait fanfaronné avec ses considérations de puissance et de relativité militaires. Les Scientes pouvaient perdre Endrèbe, mais leur influence n’en serait pas diminuée et leur technologie pouvait mettre à mal n’importe quelle entité. Qu’avait dit Yeishi?


  —Aucune planète ne peut fuir par l’hyperespace, vous Nautes pouvez tous disparaître de l’espace connu en quelques heures. Vous êtes le seul allié en qui personne ne peut avoir confiance.


  Comment le Taj Rama pouvait-il connaître la démarche, et son contenu, des Scientes que les brouilleurs protégeaient? Et pourquoi Yeishi, à la compétence et à la finesse politiques irréprochables, prenait-elle le risque d’avertir les Nautes de l’inefficacité des brouilleurs Scientes, eux qui en usaient depuis des siècles, convaincus d’être à l’abri des sondages télépathiques?


  Cela signifiait-il: «Ce que nous savons de vous, et dont nous n’usons pas, est le gage de notre bonne foi»? Ou plutôt: «Attention, choisis bien ton camp, peuple Noland, nous te connaissons si bien»…


  Une autre que Uelil se fût jetée sur l’ansible pour prévenir ses semblables et les embarrasser de milliards de questions et d’extrapolations sans issue. Uelil attrapa le visiphone et appela Yeishi à la délégation Taj Ramane.


  Après tout, qui était mieux placé que sa maîtresse pour répondre à l’interrogation qu’elle avait soulevée?


  


  Chapitre 13


  D’abord, l’Histrion est la treizième voix, celle de la superstition, celle qui interdit l’équité. Ensuite il est l’instrument indocile d’un pouvoir impuissant, le positon fantoche qui se précipite sur l’électron le plus stable. Enfin, il exprime la plus impartiale injustice pour mieux s’aliéner toutes les parties, leur offrant en pâture l’objectif dérisoire qui les contraint à l’alliance: son éradication. Longtemps je me suis appuyé de tout mon poids sur l’histriophobie. Un jour, j’ai été suffisamment puissant pour inverser la machine et prendre appui sur des alliances autour de l’Histrion Il m’a juste fallu en trouver un d’un autre genre, un sexomorphe…


  Gene


  —J’espère que tu sais ce que tu fais, avaient été les dernières paroles d’Aimlin.


  She-seel avait eu l’audace de répondre oui. Maintenant elle connaissait le fond d’un gouffre infini d’ignorance. Rien ne l’avait préparée à ça. Personne ne pouvait être prêt à ça! C’était inimaginable.


  Ils s’étaient installés dans une chambre, la plus éloignée des autres pièces, une chambre équipée d’un suspenseur anti-g. Aimlin s’était totalement dévêtu (She-seel avait pu constater que ses caractéristiques masculines étaient indiscutables) et s’était allongé sur l’ouate invisible du suspenseur. Il s’était détendu un moment et cela s’était déclenché d’un coup, comme une explosion nucléaire.


  La Taj Ramane avait des tentacules dans chacun de ses neurones, mais cela avait démarré ailleurs, sans que rien ne l’annonçât, et elle se retrouva prise dedans, enfermée… une seconde de panique, le temps de se retirer violemment pour constater qu’elle ne pouvait pas échapper à ses émissions cérébrales.


  Ce qu’elle perçut d’abord fut un raz de marée, une déferlante plus puissante qu’aucune mer, aucun océan n’en avait jamais produit, une onde de choc qui, si elle avait quitté le cerveau d’Aimlin, eût balayé l’univers. Tous les muscles, tous les nerfs, tous les organes, tous les gènes, tout Aimlin explosait d’une métamorphose impossible. Ses cellules se réorganisaient, les noyaux de ces cellules, les atomes et les noyaux de ces atomes, tout ce qui avait une masse en lui échangeait des électrons avec d’autres masses pour combiner et recombiner d’autres particules nucléaires.


  Durant cette première phase, la conscience et la mémoire d’Aimlin se réfugiaient dans un néant bouillonnant de vacuité qu’il puisait entre chaque atome, entre chaque électron, pour se protéger de la démence. Mais la démence croissait. En Aimlin comme en She-seel, la démence croissait avec la douleur, parce que la métamorphose organique avait commencé à l’échelle de l’individu et que cette métamorphose était douleur.


  She-seel ne trouvait aucune prise, elle ne savait même pas ce qui interprétait quoi pour produire cette algie. Elle ne connaissait rien sur quoi elle eût pu agir qui les eussent soulagés: le névraxe d’Aimlin était déconnecté! Et elle, elle s’était fermée comme jamais personne n’avait été fermé. Ce qu’il vivait et dont il l’étouffait n’avait aucune réalité sensorielle.


  Alors que ressentaient-ils?


  Tout changeait à la fois et c’était monstrueux. Pourtant la Taj Ramane était incapable de détourner le regard.


  Le visage se déformait muscle après muscle, os après os. Par endroits la chair fondait pour se réorganiser par flaques et s’animer de contours flous en un bouillon de faible fluidité. Les bras et les jambes se gauchissaient pour exsuder une pellicule adipeuse et blanchâtre, la poitrine s’affaissait, comme si les côtes ne pouvaient plus retenir la pression de l’épiderme surtendu, puis deux pics se mirent à palpiter, croissant à chaque battement, et les tétons s’élargirent. Les hanches se distordaient en craquant, les genoux, les coudes se lissaient, chaque articulation gémissait.


  Mais le pire se produisit entre les jambes d’Aimlin, pendant que les hanches s’ouvraient et que l’épiderme en fusion de tout son corps changeait de grain. En quelques secondes, comme brûlés d’acide, les testicules racornirent et le pénis se recroquevilla avant de s’ouvrir comme un coquillage oblong et de s’affaisser sur lui-même, aspiré par les forces d’un trou noir intérieur. C’était vraiment cela: un puits gravitationnel qui repliait l’espace pour engloutir les organes génitaux mâles, l’effondrement d’une étoile à neutrons.


  Quand tout fut englouti, il y eut un moment d’accalmie et le processus s’inversa, l’entrejambe s’ouvrant comme une fleur carnivore pour exprimer une interminable cascade de magma purulent. Naissant de ce fleuve même, comme une lave que l’air trop frais fige par nappes, les grandes et les petites lèvres se dessinèrent (?) sculptèrent (?) gravèrent (?) par couches successives et le clitoris jaillit, tel l’impact d’une goutte dans une surface liquide qui se glace subitement, tandis que le vagin tourbillonnait une dernière fois et disparaissait sous les replis de la vulve.


  Six heures! Cela avait duré six heures et la chrysalide humaine s’était tendue d’une seule phénoménale contraction pour retomber inerte, vide de toute conscience, pompée de toute énergie. De la transmutation, il ne restait que l’opacité dégénérescente d’une graisse qui se fluidifiait et s’épandait doucement sur le parquet, telles les eaux d’un accouchement titanesque, laissant Aimline inconsciente étinceler de paillettes humides.


  D’un éternel adolescent trop vite vieillissant, de sa musculature fine et mal entretenue, de son regard de bronze oxydé et de son début de calvitie brune et clairsemée, était née une jeune femme aussi blonde que ses yeux étaient bleus, d’un bleu de ciel gris, d’un blond doré au sable comme son corps enfin dégrossi d’un sablage à l’or blanc.


  She-seel expira d’un coup plusieurs litres d’air qu’elle retenait depuis… depuis… et se mit à trembler convulsivement, le transducteur noyé de larmes, la soutane trempée de sueur, la gorge et la bouche amères d’une bile quelle était parvenue à contenir sans savoir comment. Ses jambes ne pouvaient pas mollir davantage, elles la lâchèrent d’une seule décharge électrique quand son cœur se décida à reprendre un rythme normal.


  En s’évanouissant, She-seel pensait: «El est belle.»


  


  


  


  Chapitre 14


  La Confed, c’est 1 775 démocraties réunies sous une même constitution gérée par un seul gouvernement, le Conseil, c’est aussi ce qui ressemble le plus à ce que pourrait être le Daym, donc son plus fidèle et son plus sournois adversaire. La Confed est aussi riche que les Nautes, aussi puissante que l’Empire, aussi disparate que le Lansall, aussi déséquilibrée que les Marches, mais elle ne fait aucun jaloux parce qu’elle le montre le moins possible. Je me suis toujours contenté de la museler – sans peine, d’ailleurs – pour m’en servir un jour, au besoin…


  Gene


  Le Mandataire Érude s’appelait Fatmo El-Seviy et il était beaucoup plus connu comme compositeur que comme représentant au Daym, ce qui ne l’empêchait pas d’exercer son mandat avec une rare autorité, du moins pour un Érude.


  Pohl Kornbluth, lui, n’avait de notoriété que celle de son mandat, mais pour cela il était aussi célèbre dans la Confed qu’El-Seviy sur tous les mondes humains. Avant d’être Mandataire au Daym, Kornbluth avait siégé au Conseil Confed et personne n’était près d’oublier la fermeté de ses prises de position pour une participation plus active de la Confed au Daym. Pohl Kornbluth n’aspirait qu’à un gouvernement unique pour-les vingt mille planètes habitées, cela lui avait valu la destitution du Conseil et la nomination au Daym. Depuis – cela faisait cinq ans –, il avait appris la modération et la relativité de certaines valeurs, particulièrement en ce qui concernait l’unification galactique.


  Fatmo El-Seviy était lui aussi un chaud partisan de l’unification, à l’ombre du Daym si c’était le seul moyen, mais sans l’organisation d’un système politique. Ses contradictions tenaient à deux constatations: l’anarchie Érude de Sharentil fonctionnait bien, et en douceur, et elle n’était possible que parce que le Daym la couvait d’une prunelle bienveillante dans une orbite de plastacier.


  Les Mandataires Fatmo El-Seviy et Pohl Kornbluth discutaient avec passion de leur manque de passion pour les intrigues Scientes et Taj Ramanes. Ils étaient attablés, seuls, dans la salle du Daym, au sommet de la pyramide du Daym, qui trônait sur la plus haute colline d’Enh Odenn, capitale d’Enh Eval. Ils discutaient, ici et sans apparente retenue, parce que Genesis les entendait forcément (mais ils n’étaient pas sûrs que Genesis ne les entendît pas partout ailleurs sur la planète, fût-ce dans leurs délégations surprotégées de brouilleurs et de détecteurs) et que la situation pouvait le conduire à évoquer ses propres sentiments en toute liberté.


  —S’il ne s’agissait pas d’une entourloupe, vous auriez été conviés, disait Fatmo l’Érude. J’en veux pour preuve les préparatifs Scientes pour la proche investiture d’Hellroy. L’Empereur n’est pas encore mort qu’ils dotent son dauphin d’une puissance militaropolitique inégalée. Croyez-moi, leur problème n’est pas l’Histrion, mais le vent de démocratisation que vous soufflez sur l’Empire depuis trop longtemps.


  —Les deux sont liés, répondit Pohl. L’Empire se prépare à la guerre et Genesis nous refile un Histrion pacifiste.


  —Non-violent.


  —La différence est hypocrisie.


  —Le non-violent ne tend pas l’autre joue et ne reste pas les bras croisés.


  Pohl Kornbluth leva les yeux au plafond.


  —Admettons. L’essentiel est que, à un contexte de guerre, Genesis oppose un supporter de la paix. Pour la première fois, nous allons apprécier un Histrion… pas nous: nous, mais notre représentativité, ceux qui nous élisent ou que nous dirigeons. En clair, cela signifie que sa voix, et celle du Daym à travers lui, sera écoutée à défaut d’être entendue, ou l’inverse… Et tous ceux qui soutiendront Hellroy et l’Empire, de nouveau conquérant, se retrouveront sous les horions. L’Église et les Scientes sont les seuls concernés, ils se ménagent des issues de secours.


  —C’est spécieux, commenta Fatmo El-Seviy, et absurde. Le Taj Rama aurait purement et simplement refusé l’invitation.


  Il ne s’agissait pas d’un argument de grande valeur, mais de l’occasion d’amener les Taj Ramanes dans leur débat, qu’écoutait Genesis.


  —Les Taj Ramanes trafiquent aussi avec l’Empire. Oubliez-vous la Princesse Ezaelle? (Pohl Kornbluth n’était pas sûr de son fait.) Quoique cela ne prouve rien, bien sûr… Nous investissons aussi beaucoup auprès de la jeune Ezaelle… sans mauvaise intention.


  —Je n’en doute pas, s’amusa Fatmo.


  Les Érudes s’impliquaient plus fortement encore, avec le Taj Rama, dans la concoction d’une Impératrice, mais ce ne pouvait pas être dit. Fatmo revint à son sujet initial.


  —La Confed possède elle-même beaucoup de techniciens Scientes, n’est-ce pas?


  Ce n’était rien d’autre qu’un coup bas.


  —Qu’insinuez-vous?


  —Que votre Conseil me paraît suffisamment avisé pour ne pas entretenir de ténia dans ses intestins.


  —Je ne comprends pas, Fatmo.


  —Vous savez que les Scientes préparent l’Empire à de nouvelles guerres coloniales et vous utilisez les services de nombreux Scientes sans sourciller. Quel bénéfice en retirez-vous?


  Kornbluth hésita à se mettre en colère, il l’eût fait avec n’importe quel autre interlocuteur, mais El-Seviy était hermétique aux décibels. Il répondit très calmement.


  —Contrairement à l’Empire, et à d’autres, la Confed ne connaît pas d’économie centralisée, Fatmo, et le Conseil n’use des services d’aucun Sciente. Ce sont nos entreprises qui ont recours à la technologie Sciente. Le bénéfice qu’elles en retirent est directement financier.


  —Je parle sérieusement. Nous devons connaître l’offre qu’ils vous ont faite pour élaborer notre stratégie.


  Le Mandataire Érude ne pouvait pas s’empêcher de mettre sur table ce que son homologue Confed ne souhaitait surtout pas que connût Genesis.


  —Il n’y a pas de marché! Mais, dites-moi, c’est nouveau, ça, Sharentil développe des stratégies maintenant? Celles de Genesis ne vous conviennent plus?


  —Vous pouvez parler!


  La voix de Genesis naquit du vide, comme d’habitude.


  —Messieurs… allons. (Genesis avait le timbre paternaliste nuancé d’un soupçon de supériorité hiérarchique.) Si vous vous expliquiez clairement?


  Bien entendu, aucun des deux ne voyait de quoi la créature-monde voulait parler. Genesis poursuivit sur le même ton.


  —La Sharentil des Érudes et le Conseil de la Confed parlent rarement le même langage mais, sur la présente affaire, il me semble que le fond est le même. Vous êtes tous deux en train de négocier avec les Scientes, certains de vous faire rouler, et tous deux vous êtes tournés vers la Parthène dont les exigences sont terribles. Je m’exprime en toute impartialité, puisque je suis… avec l’Histrion, ne l’oublions pas, le seul visé.


  —Soyez moins sibyllin, Genesis, engagea Fatmo.


  —Oui, exprimez-vous donc clairement, renchérit Pohl.


  Genesis leur expédia un petit rire amusé, puis il tonna.


  —Vous êtes le Daym et vous complotez contre lui! Peut-il exister quelque chose de plus absurde? Sharentil est prête à s’engager pour le remplacement de l’Histrion par un Mandataire Néandre, alors que ces créatures n’ont aucune autonomie intellectuelle, et parce que les Scientes leur promettent une chaire d’Arts Appliqués à Endrèbe, plus une machine à projeter leurs créations oniriques directement dans le subconscient. (La voix ne décolérait pas.) Quant à la Confed, elle se propose de limiter sa riposte à l’annexion d’une poignée de parsecs autour de ses frontières: quelques sous-régimes dictatoriaux inféodés à l’Empire, en échange d’un super-computer, soi-disant capable de rivaliser avec moi. Que croyez-vous donc qu’ont proposé les Scientes aux autres communautés?


  Le Mandataire Érude était tout ouïe, Sharentil s’intéressait surtout aux marchés passés par les autres, il ne s’était jamais fait d’illusions sur le secret des siens. Le représentant de la Confed, lui, baissait les yeux; ce que glanaient les autres lui posait peu de problèmes, à condition que les arcanes Confed ne fussent pas percés.


  —D’où tenez-vous vos informations, Genesis? interrogea-t-il (prêt à les dénoncer si l’occasion se présentait, ce dont, à son grand dam, il doutait).


  —Qu’espèrent gagner les Nautes, les Andres et l’Église? demanda Fatmo El-Seviy (il croyait déjà connaître les avantages négociés par le Taj Rama).


  Genesis fit apparaître une représentation holographique de la galaxie au-dessus de la table, puis il lui fit faire un quart de tour pour qu’elle occupât toute la largeur de la pièce.


  —Voilà la galaxie. (Il avait un ton conférencier.) Nous n’en occupons qu’une portion ridicule, mais nous avons pris l’habitude de la considérer comme nôtre. (Il illumina la partie colonisée d’une irisation fluctuante et l’agrandit pour la projeter devant l’hologramme global.)


  Vingt mille mondes habités dans deux cent dix mille systèmes stellaires, un œuf perdu dans une géante gazeuse… Même si l’humanité partage la Voix Lactée avec d’autres civilisations, tellement éloignées qu’elle ne les croisera pas avant des millénaires, elle peut s’étendre à perte de connaissance sans que deux intérêts aient à se disputer la moindre année-lumière…


  Genesis altéra sa conviction doctorale d’un dégoût désolé.


  —Et vous vous étripez pour un œuf! Je ne sais rien des complots d’une communauté qu’une autre communauté ne m’ait indiqué. Le Daym existe parce que chacun de vous, connaissant ses propres exactions, redoute les exactions des autres. Quand les Scientes offrent les Néandres aux Andres pour supplanter l’humanité, contre l’assassinat des plus influentes Taj Ramanes, l’Église qui vient d’accepter des conditionneurs spirituels en échange d’une offensive religieuse dans les Archipels Nautes alerte l’Empire du double ou triple jeu Sciente autour des Néandres et l’Empire demande à la Parthène d’avertir les Nautes, que les Andres ont déjà prévenus de l’offensive contre les Taj Ramanes. (C’était plus qu’un simple dégoût.) Et finalement tous font comme vous deux et s’arrangent pour me faire savoir ce que leur pire ennemi trame.


  —Et à votre tour, vous annulez tous les avantages en bradant quelques informations.


  Pohl Kornbluth récupérait de sa superbe: les bassesses des autres le soulageaient de sa propre médiocrité.


  Fatmo El-Seviy, au contraire, se décomposait. Les révélations de Genesis étaient d’une gravité extrême: le ballet de marchandages Scientes ne pouvait aboutir qu’à l’affaiblissement de l’influence Érude au Daym, mais surtout dans l’Empire et la Confed. Toutefois, il n’était pas assez inquiet pour omettre ce dont Genesis n’avait pas parlé.


  —Il manque les contrats liant les Scientes aux Nautes et aux Taj Ramanes, insista-t-il.


  —Les Nautes se sont engagés à fermer les yeux sur les interventions impériales et Confed sur les mondes Autonomes si l’Histrion était éliminé avant. (Genesis rit) C’est un marché de dupes, mais je ne peux vous expliquer pourquoi. Quant aux Taj Ramanes, elles ont renvoyé le négociateur d’Endrèbe avec un message: «Acceptons toutes vos offres, mais n’avons aucun moyen de les récompenser.»


  L’Érude était déçu. Le Confed se frottait mentalement les mains. Genesis considéra que leurs sentiments se prêtaient à une conclusion en forme de mise au point.


  —Aujourd’hui le Daym est un État indépendant que vos dissensions gèrent admirablement, en tant qu’État, et lamentablement en tant que procédé unificateur. À l’heure où vous vous apprêtez tous à modifier l’équilibre général de l’Espace Humain, en bouleversant les données astropolitiques, le Daym pourrait éclater malgré vos volontés de le proroger en lui donnant une nouvelle définition… parce que vos volontés sont antinomiques et qu’aucun de vous n’en a la même définition. Votre objectif commun est de transformer le Daym en organisme fantoche à l’usage exclusif des grandes puissances, mais c’est oublier que cinq des treize électeurs n’en font pas partie. Naturellement, l’intention princeps des annexions Impériales et Confed est de contrôler les deux voix Autonomes, ce qui vous porterait à une voix de la majorité, celle de l’Histrion par exemple que vous vous faites fort de remplacer. Cela sera impossible et, au bout du compte, le Daym sera paralysé: soit par les communautés, soit par les Éliges, l’Histrion et moi-même, le jeu des alliances ponctuelles ne permettant que des actions restreintes, puisque la majorité constitutionnelle des deux tiers ne pourra être atteinte.


  —Rien de nouveau, intervint le Mandataire Confed.


  —Au contraire, Pohl. Je m’explique: pour la première fois depuis des siècles, un ou plusieurs États vont en agresser d’autres et la loi du Daym va être bafouée.


  —Vous êtes bien sûr de vous.


  Hypocrisie.


  —Croyez bien que je ne prends aucun plaisir à vos bestialités! (Genesis diffusait de nouveau une colère noire.) Si le Daym rate cette occasion de défendre les droits que vous avez tous promulgués, vous aurez gagné et l’Empire répliquera militairement à la République Géhenne, puis la Confed jouera à son tour les gros bras.


  —Qu’y pouvons-nous? s’enquit l’Érude (et c’était une vraie question, il mesurait correctement les risques courus par Sharentil).


  —Dans l’état actuel de vos manigances: rien.


  C’était une sentence, quelque chose de définitif, Fatmo ne chercha pas à la contourner, il la prolongea.


  —Que va-t-il se passer?


  —Le Daym cessera d’être un organisme interplanétaire pour se comporter uniquement en État autonome. Tous ceux qui voteront contre son indépendance en seront exclus.


  L’univers venait de s’effondrer sur les deux Mandataires. Genesis parlait d’un coup d’État. Kornbluth retrouva sa lucidité plus rapidement.


  —C’est impossible, de par la constitution…


  —Référendum, laissa tomber Genesis.


  Cela tombait de très très haut.


  —Mais… (Pohl suffoquait.) Mais… cela déclenchera des… des…


  —Des émeutes par endroits, des batailles politiques à n’en plus finir, des déchirements internes à chaque communauté, des démissions, des dépositions, des mouvements populaires, des combats localisés, des blocus… vous avez déjà connu cela, n’est-ce pas? Je crois que vous appelez ça une guerre froide. (Genesis l’acheva:)


  L’Empire sera secoué, mais c’est une autocratie: il s’en sortira par l’arbitraire. C’est la très démocratique Confed qui sera le plus touchée. Dites au Conseil de bien réfléchir, Pohl.


  Pohl Kornbluth était outré.


  —C’est une menace, Genesis?


  —C’est une extrapolation basée sur votre politique présente, sur celle de vos alliés et de vos ennemis. Vous m’assimilez à tort au Daym, je n’en suis que l’outil analytique et je ne sers que lui. À ce titre, je vous informe que, comme presque toutes les communautés, la Confed travaille contre le Daym, dont elle est membre, et que cette attitude peut entraîner sa désagrégation. Bien sûr, la décision n’appartient qu’à vous. Vous vouliez savoir ce que fomentaient les Scientes, n’est-ce pas?


  À n’en pas douter, ils avaient l’un comme l’autre obtenu une réponse inacceptable.


  


  


  


  Chapitre 15


  Ce n’est un secret pour personne que l’Empire possède l’armée la plus puissante de la galaxie, ni que cette armée (la Garde Impériale) est davantage redoutée au sein même de l’Empire que les Hérauts. En matière de dressage, la formation d’un Garde est ce qui se fait de plus efficace, et il n’est pas dressé à la défense. Curieusement, si elle n’a jamais été défaite, la Garde Impériale a été contenue plusieurs fois, mais l’analyse de ces échecs situe la retenue à l’intérieur même de l’armée de l’Empereur, comme si aucun des souverains arrêtés dans leur progression militaire n’avait osé engager l’Empire dans une guerre, certes gagnée, mais interminable. Cette sagesse n’est ni plus ni moins que de la clairvoyance politique, de politique intérieure. Tous les Empereurs ne sont pas aussi avisés. En revendiquant une armée pour le Daym, le dyrat, je ne pensais qu’à la Garde Impériale, je veux dire que j’extrapolais un choc, celui qui m’opposerait un jour à l’Empire…


  Gene


  Sans trop s’étendre sur le Daym, l’Histrion ou le Taj Rama, Ssecem avait expliqué une partie de leurs problèmes à Mesar et la médich d’Amasz n’avait posé aucune question. Aimline et She-seel passant leur temps enfermées dans l’un des salons à discuter de l’avenir d’un certain Histrion sexomorphe, Ssecem et Mesar avaient passé le leur ensemble, à des activités devenues très vite moins intellectuelles.


  Ssecem avait toujours ressenti un irrépressible malaise face à la sexuation féminine d’Aimline, un mélange aigrelet de sentiments malsains et de maladresse comportementale. Ils avaient fait l’amour une fois, avant qu’il connût sa particularité, à l’époque où Aimline jouait à devenir Aimlin pendant que son partenaire dormait ou rêvassait, juste après le plaisir. Cela avait été la pire expérience de Ssecem, quel que fût son sens de l’humour et, à l’époque, il en était doté d’un solide. Depuis, le dégoût qu’il avait éprouvé s’était transformé en méfiance puis, avec leur amitié croissante, en jalousie – qu’il était seul à ressentir – et jamais Ssecem n’avait loupé une occasion de s’afficher avec une femme, quand Aimline était femme… ce qui la laissait parfaitement indifférente et le perturbait encore davantage.


  Parce que brune, rousse ou blonde, Aimline avait toujours été belle. Parce qu’elle était à elle seule autant de femmes différentes qu’elle était de fois femme. Parce qu’elle le frôlait d’encore plus près. Parce qu’elle évoquait un malaise bisexuel et que ce malaise était répugnant. Alors Ssecem lui opposait des Mesar.


  Sa semaine avec la médich avait débuté sur ce malentendu, elle s’était achevée sur un petit pincement au cœur: il aimait bien cette proscrite discrète et spontanée qui ne vivait que le présent. Il était hors de question de l’emmener et dangereux de traverser l’astroport avec elle, elle les avait donc quittés deux heures avant qu’ils abandonnassent la Baronnie.


  —J’aurais aimé… avait-il dit.


  —J’ai aimé, l’avait-elle coupé d’un sourire taquin. S’il y avait une prochaine fois, je ne dirais pas non.


  Ni adieu, ni au revoir…


  N’importe qui pouvait accéder à l’astroport de Toltemec et, en temps ordinaire, franchir la douane en moins d’un quart d’heure. Ignella, comme toutes les planètes de moyenne importance, facilitait le transit des voyageurs et des marchandises pour accroître un tourisme rarissime et des échanges commerciaux quasi nuls. En cette période d’intense activité mercantile, il eût même été possible d’embarquer ou de débarquer sans croiser le moindre contrôle, si la Baronnie n’avait pas reçu d’ordres précis concernant justement la tentative de fuite d’Aimlin(e).


  L’astroport était à cinquante kilomètres de la ville, sur un plateau plus vaste que Toltemec, entièrement ceint d’un champ magnétique, impénétrable. La barrière était tellement dense qu’on ne voyait pas les astronefs stationnés, ni les bâtiments de faible et moyenne hauteurs. Le trafic spatial d’Ignella était très restreint sur la moyenne de l’année, mais les nombreux vaisseaux-citernes qui s’y posaient deux fois l’an avaient contraint la Baronnie à le concevoir comme celui d’une planète-phare (une des rares qui n’eût pas son astroport en orbite). Il était immense et les locaux douaniers, les entrepôts et les services techniques occupaient une surface considérable.


  Ils pénétrèrent dans l’astrogare en même temps qu’une foule importante de commerçants, de personnel d’astrogation et de voyageurs et croisèrent tout de suite un premier barrage qu’ils franchirent en file indienne, afin que les détecteurs pussent examiner de fond en comble les passagers. Ces appareils-là étaient Ignellains, ils ne visaient qu’à repérer d’éventuelles armes ou marchandises illicites et ne déclenchèrent aucune alarme à leur passage.


  Le second contrôle (un roulant plus loin), effectué par des officiers de la Garde Impériale, était une vérification d’identité et de régularité, commune, a priori, à toutes les douanes, si l’on excluait le statut militaire des praticiens.


  She-seel les avait déguisés comme elle-même et leur avait fourni des id-procs qui attestaient de leur nationalité Hedelbienne. Peu de ressortissants impériaux savaient où et ce qu’était Hedelb, mais l’officier qui enficha leurs id-procs dans le processeur de contrôle avait une haute idée de cette dictature solitaire, alliée de l’Empire et irréductiblement martiale.


  —Hedelbiens? s’enquit-il. J’ai beaucoup de respect pour Hedelb.


  Aimline qui, jusqu’à la veille, n’avait même jamais entendu parler de ce repaire de mercenaires, lui tendit un gant.


  —Nous éprouvons la même considération à l’égard de la Garde, pontifia-t-elle dans le transducteur tandis que l’Officier lui broyait trois phalanges.


  —L’estime des gens d’armes n’est pas un vain mot, ajouta Ssecem en vengeant les doigts d’Aimline d’une poignée particulièrement vigoureuse.


  She-seel se plia au même rituel, sans négliger de se fendre d’un poncif militaro-salutatoire qui leur ouvrit toutes grandes les portes dûment barbelées de la sympathie du Garde.


  —Hum, se racla-t-il l’esprit. Si ce n’est pas trop confidentiel… euh… en deux mots, quoi! Histoire que je puisse remplir le formulaire, hein? Rien de plus. Si je pouvais avoir une idée des raisons de votre… euh (clin d’œil appuyé)… visite, n’est-ce pas? Et de l’endroit où vous vous rendez…


  —C’est confidentiel, répondit sèchement Aimline.


  «Crétine!» l’invectiva She-seel.


  —Mais, entre professionnels… se rattrapa la sexomorphe en s’inclinant vers l’officier. Nous… enfin… je ne peux pas tout expliquer, vous comprenez? (Le Garde comprenait.) Voilà: c’est-à-dire que, depuis quelque temps, une certaine noblesse, il faut bien le dire, subit des… eh bien des pressions, tout bêtement, et même, euh… des pressions très… des menaces, quoi! Alors forcément.


  —J’en ai entendu parler.


  L’officier cligna des deux yeux: jamais personne n’avait aussi bien saisi l’importance d’une mission.


  —Moi-même, se confia-t-il, enfin… euh… la Garde… travaille sur ces… problèmes. Voyez?


  —Non?


  —Et si!


  —Ça alors!


  Aimline eût volontiers poursuivi cet enrichissant dialogue, mais She-seel la rappela à l’ordre d’un «Abrège!» très explicite.


  —Les Maraudes? souffla-t-elle à voix très basse.


  L’officier approuva d’une moue particulièrement entendue.


  —Le Prince des Maraudes en personne, mon gars, et… son mignon, une petite gouape de sexomorphe… tu vois?


  Aimline pouvait difficilement faire autrement.


  —Bon… content de ce brin de gras, les gars, en termina l’officier. Vous avez un dernier contrôle juste avant la sortie et… (Il baissa lui aussi la voix.) Ce sont ces enfoirés de Scientes avec leurs saloperies de bécanes et, ceux-là, c’est pas des marrants! Allez-y mollo. Parole de Garde: si j’avais un truc pour que vous les évitiez, j’hésiterais pas.


  —Moi non plus.


  Aimline se sacrifia pour une deuxième dislocation de phalanges et le Garde démagnétisa la barrière pour les laisser passer. Le groupe de voyageurs suivant fut accueilli d’un tonitruant «Ça c’est des hommes!» aussi débile que convaincu.


  «Et ça c’est officier? J’aimerais pas croiser un deuxième classe!»


  «La Garde Impériale n’est constituée que d’officiers, Aimline, c’est un grade d’honneur.»


  —Que fait-on? s’enquit la sexomorphe à haute voix.


  —Nous n’avons guère de choix, répondit la Taj Ramane. Faire demi-tour maintenant nous dénoncerait.


  Télépathiquement, elle ajouta: «J’ai un problème: le Garde avait l’air de penser que l’appareil des Scientes est un transcodeur génique.»


  «Où est le problème?»


  «Toi et moi passerons sans difficulté: un transcodeur ne peut identifier que ce qu’il a en mémoire, c’est pour cela que je t’ai demandé de changer de sexe: tes deux métabolismes sont complètement différents et tes signatures chromosomiques aussi. Mais les Scientes connaissent Ssecem, son appartement a dû être passé au peigne fin et son code est logiquement dans la machine.»


  La seule chose qu’Aimline osa penser fut: «Que proposes-tu?»


  «J’ai déjà dit que nous n’avions pas d’alternative… il faut avancer, Ssecem passera après nous.»


  «Le sacrifier, en quelque sorte… Hors de question.»


  «Aimline! Si le transcodeur peut le repérer, il le repérera, nous avec, et ça c’est incontournable. Par contre, s’il passe quelques minutes aux toilettes, nous aurons le temps d’embarquer, qu’il se fasse arrêter ou non.»


  Ce n’était pas un dilemme, c’était juste qu’Aimline ne pouvait tolérer une telle fatalité.


  —Elle a raison, lui dit Ssecem à l’oreille.


  Aimline s’arrêta, incrédule.


  «Tu… tu lui as… Salope!»


  «C’était à lui de prendre la décision.»


  —Ne t’inquiète pas, mon amie, continuait Ssecem, ils ne me prendront pas et, même s’ils le faisaient, ce n’est pas après moi qu’ils en ont. Je serais quitte pour un interrogatoire un peu serré et quelques années de taule.


  —C’est absurde!


  —Doucement, mon amie, ne nous fais pas remarquer. La taule me pendait au nez, de toute façon, et je préfère y être enfermé alors que tu auras bientôt les moyens de m’en sortir.


  Aimline n’eut ni le loisir de se rebeller ni celui de se rendre à l’évidence d’elle-même, Ssecem profita d’un changement de sas pour s’éclipser.


  —À bientôt, mon amie.


  «Ne t’en fais pas. Il sait ce qu’il fait.»


  Aimline se rappelait leur première discussion, il en découlait une évidence atroce.


  «Tu savais qu’il y aurait un transcodeur!»


  «Cela faisait partie des risques. Ssecem le savait aussi.» La Taj Ramane remplissait un devoir qui excluait toute humanité, que ce devoir s’appelât Aimline n’empêchait pas la concernée d’en ressentir un profond dégoût.


  «Tu te sers de lui pour que l’Empire soit bien certain que je suis toujours sur Ignella.»


  «Je me demande ce que Genesis va faire d’un Histrion sentimental et stupide.»


  «Merde!»


  C’était allé trop vite, trop froidement, pour qu’Aimline se sortît de l’hébétude. Elles franchirent un coude et se retrouvèrent face au dernier sas, celui qui ouvrait sur les roulants menant aux astronefs, celui que gardaient une poignée d’impériaux entourant un Sciente et le transcodeur: une vulgaire boîte en plastacier dans laquelle on posait une main, guère plus d’une seconde. La boîte faisait un mètre d’arête, elle ne possédait rien d’autre que l’orifice par lequel les voyageurs passaient la main.


  Le Sciente était assis à côté, le crâne pris dans son casque de Sciente – le meilleur rapport taille/performance des ordinateurs de la galaxie –, il regardait défiler les passagers d’un œil atone. Cela faisait une semaine qu’ils se relayaient à l’astroport, lui et son semblable. Il en avait ras le bol.


  La file avançait, à peine ralentie par l’examen. She-seel passa, Aimline passa, le transcodeur demeura coi.


  «Bon sang!» pensa Aimline. «Ils devaient pourtant bien se douter que je changerais de sexe!»


  Elle cherchait à ne pas évoquer Ssecem.


  «Mais pas que ton matériel génétique serait différent… Personne ne sait vraiment ce qu’est une transsexuation induite et, fais-moi confiance, on ne peut pas le deviner!»


  Elles posèrent simultanément les pieds sur la bande la moins rapide des roulants. She-seel ne voulait pas alerter Aimline du passage de Ssecem, mais la sexomorphe dut le pressentir et se retourna.


  Ssecem s’était débarrassé de sa soutane, du masque et du transducteur, seule sa barbe de quelques jours altérait un peu ses traits. Même à distance, Aimline put voir qu’il avait son regard et son sourire fous des mauvais jours, ceux anciens où ils étaient immortels et qu’ils faisaient tourner la milice ignellaine en petit-lait.


  Il entra sa main dans le détecteur et, instantanément, l’appareil émit une cascade de bips stridulants. La poigne d’un Garde s’abattit lourdement sur une de ses épaules, les autres ne bronchèrent pas, ils étaient sereins: le premier détecteur leur servait de garant, le Maraude était sans arme.


  Ssecem retira sa main, elle serrait un laser impérial.


  «Il a éliminé un Garde dans les toilettes», expliqua She-seel.


  Le premier faisceau décasqua le Sciente avant que celui-ci n’enclenchât son système de protection. Le second perça un troisième œil dans le front d’un Garde tandis qu’un coup de coude pliait en deux celui qui s’accrochait à son épaule. Le troisième et le quatrième déchiquetèrent l’uniforme de deux officiers à hauteur de cœur. Le cinquième sectionna la colonne d’un des deux survivants qui plongeaient à l’abri d’une banque. Ssecem n’attendit pas que le dernier se montrât pour l’arroser. Au milieu des cris de terreur d’une foule paniquée, il s’éjecta littéralement du sas et bondit sur les roulants.


  Il sautait les bandes trois par trois pour gagner la plus véloce et courait sans se retourner. Quand il passa à la hauteur de She-seel et d’Aimline, il poussa un cri de victoire qui, entendu de loin, pouvait passer pour une rage désespérée de survivre.


  —Yaaaaaaaaaahhh!


  Du sas, jaillissait Garde sur Garde, le fusil à la main, la stupeur indécise: tirer sur un fuyard qui slalomait entre des dizaines de voyageurs doués de peur n’était pas un exercice facile.


  —Feu! brama le plus gradé d’entre eux.


  «Mauvais choix, songea She-seel, ils devraient le poursuivre.»


  Elle se contenta d’écarter Aimline d’une erreur de trajectoire.


  Devant elles, Ssecem courait coudes au corps, la tête bien en ligne, la foulée titanesque, il criait toujours d’un souffle interminable.


  «Il est magnifique», ne put s’empêcher de penser Aimline.


  «Je suis d’accord.»


  Les fusils commencèrent à tonner et les bavures à s’effondrer sur les roulants. Un Héraut était apparu à l’orée du sas et exhortait les Impériaux.


  —Descendez-le, nom de dieu!


  Il tirait lui-même et son tir était d’une rare précision. À chaque fois qu’il enfonçait le percuteur, un innocent, qui se trouvait entre lui et Ssecem, s’écroulait.


  «Il le fait exprès pour dégager sa cible!»


  She-seel était horrifiée. Elle n’eut pas le temps d’enfreindre ses ordres de prudence, le crâne du Héraut explosa.


  «Mesar!» (Elle l’avait perçue avant de la localiser.)


  La Médich était à genoux sur une plate-forme vide à quatre cents mètres de l’astrogare, le fusil-laser à l’épaule, et elle mitraillait le sas et les Impériaux de faisceaux mortels. Dix, douze, quinze fois, son arme de chasse tonna, jusqu’à ce qu’un autre détachement la prît dans sa ligne de mire. Mais elle n’était plus sur la plate-forme, elle courait aux côtés de Ssecem et son cri se confondait au sien.


  «Sacrée belette!» était époustouflée Aimline.


  «Regarde!»


  Sur la course de Mesar et Ssecem, un petit vaisseau (presque une navette) s’était mis en suspension, le sas ouvert, la rampe d’accès descendant jusqu’au sol.


  «Un Naute?»


  «Un Naute.»


  Dans le sas, un homme gesticulait pour encourager les fuyards, que les faisceaux commençaient à frôler avec une précision croissante. L’un d’eux frappa le Maraude à la cuisse, l’envoyant rouler, de bande en bande, hors du roulant.


  Aimline retint les six millilitres d’air quelle avait encore dans les poumons. La très sérieuse émissaire du Taj Rama jura.


  Ssecem se releva maladroitement et Mesar le rejoignit pour le soutenir et le tirer, boitant bien bas, vers la rampe. Ils se laissèrent tous deux tomber dessus pendant qu’elle reculait dans le sas, les aspirant, couchés, à l’abri des tireurs de la Garde. L’astronef décolla avant que le sas ne fût complètement refermé. Deux navettes s’arrachèrent de l’astroport à sa suite, des navettes impériales, ouvrant immédiatement le feu.


  «Bon sang! Ça n’en finira jamais?»


  Aimline trépignait presque, à moitié rassurée par l’écran sur lequel rebondissaient les salves des poursuivants.


  Le Naute ne cherchait pas à finasser, il poussait ses propulseurs à fond, encaissant plusieurs dizaines de g, et accélérait sans cesse droit vers la stratosphère. Les navettes s’accrochèrent quelques secondes et le Naute enclencha son générateur spatial, disparaissant d’un trait du ciel Ignellain.


  She-seel et Aimline s’écrasaient les oreilles de leurs paumes.


  «Il est fou! se plaignait Aimline. Allumer les spatiaux dans l’atmosphère! C’est de la démence absolue!»


  «Les Nautes ne sont pas des pilotes ordinaires.»


  «Mais le vaisseau aurait pu se désintégrer…»


  «Les astronefs Nautes ne sont pas ordinaires non plus. Ne restons pas là.»


  Au milieu d’un remue-ménage mi-hospitalier, mi-policier, elles gagnèrent le transport Demesh sur lequel She-seel avait retenu une cabine. Sauf catastrophe planétaire, elles étaient en sécurité.


  * *

  *


  —Dans trois jours, nous immergeons, puis quatre autres journées de spaçage, après l’émersion, et nous changerons de vaisseau.


  Cela ne répondait pas à la question d’Aimline.


  —Ça, tu l’as déjà dit. Je veux connaître notre destination finale.


  She-seel haussa les épaules, elle connaissait la motivation de la question, elle connaissait les intentions d’Aimline par cœur. Elle avait d’ailleurs pris une cabine double, de préférence à deux chambres séparées, parce que Aimline n’aspirait qu’à lui fausser compagnie et que, surveillance télépathique ou pas, la nouvelle Histrion était maligne.


  —Hors de cette cabine, interdiction de quitter la soutane et le transducteur, changea-t-elle de sujet. Les risques sont moindres ici, mais ils existent toujours.


  —Même si tous les Scientes se baladent avec ma photo gravée dans la mémoire, ils ne risquent pas de me reconnaître!


  —Les Hedelbiens ne montrent jamais leurs visages.


  —Et nous sommes hedelbiennes! Zut, tu aurais pu trouver autre chose!


  —À visage découvert, n’importe quel aveugle reconnaîtrait une Taj Ramane et j’ai trouvé plus simple que nous ayons la même planétarité.


  Aimline se sentit brusquement mesquine.


  —Tout de même! Tu pourrais enlever ce masque dans la cabine. Qu’est-ce que tu crains, des mouchards vidéo?


  Sans le formuler vraiment, les pensées d’Aimline disaient que le port du transducteur devait avoir une colossale justification esthétique.


  —Je crains surtout de ne plus vouloir le remettre, répondit She-seel.


  Elle pensait: «Moque-toi bien, imbibe-toi de cette certitude… tu me mangeras dans la main après», mais elle ne le transmit pas.


  On ne pouvait pas être plus nu qu’Aimline, elle avait jeté la soutane en entrant dans la cabine et, depuis, elle minaudait Ses cheveux étaient encore trop courts, mais ils pousseraient vite et le reste était mieux qu’elle n’en avait le souvenir. C’était étrange, à chaque fois qu’il ou elle transsexuait, il ou elle n’était pas tout à fait semblable à ses souvenirs. Cette fois, ses cheveux et ses yeux n’avaient pas la même teinte, ses lèvres n’étaient pas ourlées de la même façon, son nez était plus fin, sa peau n’avait pas le même grain.


  —Pourquoi les Nautes ont-ils aidé Ssecem? demanda-t-elle pour entretenir la conversation.


  —Parce qu’ils ont supposé que Mesar ou lui était l’Histrion.


  —Et alors?


  —Je ne suis pas certaine… ceux-là savaient juste qu’ils devaient s’emparer de l’Histrion si une occasion se présentait… cela est lié à une assemblée des communautés à laquelle, apparemment, la Parthène assistera.


  —Que me veulent-ils?


  —Te tester et, suivant ce qu’ils en auraient tiré, te confier aux soins des Scientes ou te rendre à Genesis, comme un gage à retourner. (She-seel était dans la salle de bains.) Les Nautes ne tuent jamais directement… Leurs motivations sont souvent faciles à comprendre, mais ce qu’ils en font est toujours surprenant.


  —En clair, tu n’en sais rien.


  Aimline se demandait comment approcher de la salle de bains sans alerter She-seel. Elle eût aimé la surprendre sans son masque, mais surprendre une Taj Ramane devait tenir du miracle, du moins sans brouilleur.


  «Les Andres s’en sortent très bien», la fit sursauter She-seel.


  Aimline fut parcourue d’un frisson d’humiliation, puis sa confusion lui ouvrit la porte d’un seuil de compréhension aussi nouveau que perturbant, et il ne s’agissait pas d’un simple trouble!


  —Tu… bafouilla-t-elle. Tu… (Les mots ne peinaient pas, ils étaient complètement bloqués.) Tu…


  She-seel décida de lui faire grâce.


  —Je te connais plus intimement que personne ne te connaîtra jamais. (Elle réapparut dans la chambre, toujours aussi couverte.) Je suis allée en profondeur dans tous tes niveaux de conscience. Ce n’est pas un exercice que nous pratiquons souvent, ni même régulièrement, mais tu es sous ma protection et je devais m’assurer de certaines conditions.


  Aimline luisait d’un rouge pur, brut, impeccable. Il était évident qu’avant She-seel, elle n’avait jamais connu la honte, parce que cette honte-là surpassait ses pires indignités. Et She-seel était debout, en face du lit où elle avait fanfaronné, le tissu de sa soutane frôlait la plante de ses pieds. Heureusement qu’elle avait conservé capuche, transducteur et masque! Aimline fût morte de déshonneur à la vue des yeux qu’elle devait braquer sur elle. C’était peut-être pour cela qu’elle conservait son masque: pour la préserver de ne plus jamais pouvoir la regarder en face.


  —Je ne dis pas que j’aie tout examiné, poursuivait la Taj Ramane. J’ai survolé beaucoup de… choses qui peuvent attendre. Mais j’ai approché l’essentiel de ta personnalité: de tes convictions à ta mémoire, de tes réflexions à ta logique, jusqu’au subconscient.


  Le subconscient! Aimline avait chaud, chaud, tant qu’elle perdait un litre de sueur à la seconde.


  —Il faut que tu apprennes à ne pas me considérer comme… disons… quelqu’un de normal. J’ai été formée à tolérer les agressions mentales, les délires psychiques, les travers et les déviations psychotiques, les fantasmes et tout ce qu’un individu refoule en lui. Je ne ressens pas les gens comme toi, je ne les analyse pas comme toi. Je n’ai pas les mêmes valeurs et je ne porte pas le même type de jugements. Pour moi tu n’as pas d’intimité, mais je peux tolérer tes défauts intérieurs comme tu tolères ceux apparents de tes amis, ou d’inconnus.


  —Vraiment? se risqua Aimline.


  —Dans une certaine limite. (She-seel riait.) Nous ne sommes pas blindées au point de supporter n’importe quoi et nous ne sommes pas obligées d’aimer tout le monde. (Son rire s’éteignit doucement.) D’ailleurs nous n’aimons que nous, à de rares exceptions.


  Aimline se décontractait.


  She-seel lui retourna sa puérile mesquinerie:


  —Du fait de ta double sexuation, la plupart de tes fantasmes sont étonnants, crois-moi sur parole, mais quelques-uns sont carrément obscènes.


  Aimline n’avait aucun endroit où se cacher.


  Chapitre 16


  L’Église n’est certes pas le seul détenteur de foi dans la galaxie: il existe quelques cultes indépendants et elle regroupe à elle seule plus de quatre cent mille sectes, dont le seul lien est le monothéisme. Son influence politique, siège au Daym inclus, découle justement de son contrôle d’autant de théosophies et de leurs milliards d’adeptes. En fait, à l’exception des Nautes, au mysticisme incompréhensible, et de la Confed, de peu de religion, l’Église est incontournable sur des milliers de mondes et particulièrement au sein de l’Empire, avec qui elle est très liée. Quand je dis qu’elle est incontournable, il ne s’agit pas du pourcentage de ses pratiquants dans une population donnée, par ailleurs partout majoritairement athée, mais de sa puissance financière et économique, de sa maîtrise de l’endoctrinement, de son potentiel de fanatiques et de ses accointances politiques. En somme, l’Église est politiquement dangereuse et, même s’il est préférable que les nuisibles soient au pouvoir plutôt que dans ses coulisses, j’aiderai les projets anticléricaux du Taj Rama à voir le jour…


  Gene


  Sans illusion sur la sincérité respectueuse de l’interlocuteur, Hellroy adorait qu’on l’appelât Monseigneur, particulièrement lorsque cela venait d’un dignitaire de l’Église. Il lui suffisait de se rappeler qu’on pensait à lui comme à un godelureau vaniteux, fantoche et incompétent, pour que son plaisir redoublât. Par ailleurs, bien qu’il jouît d’une réputation de pugnacité aveugle et d’arbitraire tyrannie auprès de la plèbe et de la noblesse, il était mieux placé que quiconque pour déplorer cette image que les conseillers médiatiques de l’Empereur son grand-père se plaisaient à répandre, poussés par les inévitables ecclésiastes, pressés par les ducs et les comtes soi-disant dans son camp, soutenus même par ses amis Scientes. Il était donc juste que ces partisans lui donnassent du «Monseigneur», fut-ce en se brûlant la langue.


  De sa notoriété, au moins un trait de caractère était exact: Hellroy était impétueux, en tout, parfois jusqu’à la brusquerie, mais sans méchanceté. Même ses amis Scientes avaient du mal à le modérer, il voulait toujours tout faire tout de suite et ne mesurait jamais ses paroles. Heureusement, il était raisonnable, dans le sens où on pouvait le raisonner. Néanmoins, il existait un domaine dans lequel il était d’une patience infinie: l’intronisation… pas celle qui l’attendait d’un matin à l’autre et qui consistait simplement à succéder à son grand-père, mais la sienne, la vraie, celle du pouvoir qu’il allait exercer et qui avait peu de rapport avec ce qu’on attendait de lui. Parce que, contrairement à ce que croyaient ses fervents partisans, HellroyII ne serait le pantin de personne. Ses amis Scientes y avaient veillé.


  Il était clair qu’en cette interminable fin de règne deux camps s’opposaient au sein même de la puissance impériale. Deux camps alors qu’il n’y avait qu’un seul héritier! C’était absurde, mais c’était ainsi. D’abord, il y avait ce que ses amis Scientes appelaient l’Orthodoxie, qui pouvait se distinguer en deux catégories: l’immense majorité de l’épiscopat, de la Garde et de la Noblesse qui, pas même soucieuse, ne se souciait que de la tradition impériale, et une relative minorité de rapaces manipulateurs, parmi les plus proches bien sûr, dont l’ambition était de gouverner à travers l’Empereur. Ceux-là, Hellroy les materaient et leur dévouement calculateur apprendrait à être sincère, efficace et très respectueux. L’autre camp, les adversaires – le terme opposants, dans une acception d’opposition politique, était plus approprié, mais hérésie obligeait –, les fidèles de l’infidélité, les Réformateurs, soutenait Ezaelle et certains envisageaient l’exercice d’une souveraineté féminine, ou femelle impération, ce qui revenait au même.


  Ezaelle! Sa sœur! Dans une famille où Hellroy était le premier à revendiquer l’amour du sang, les liens de la fratrie, les privilèges de la cofilliation! Son grand-père avait décimé la famille et lui, Hellroy, devrait l’imiter? Plutôt renoncer.


  Mais on ne renonce pas à un rêve, surtout celui qui permet de se venger d’un milliard de vexations, surtout quand on se sait investi des dons rarissimes qu’Hellroy se connaissait. Il était né pour être le plus grand depuis deux mille ans. Il le serait. Même s’il aimait Ezaelle d’une fraternité insoutenable et subconsciemment incestueuse.


  —Ce sera un bienfait divin, Monseigneur, répétait le Cardinal Mikel. La colère céleste s’abattant sur l’impie et ses hérétiques…


  —C’est nécessaire, Mon Seigneur, coupa sèchement Zidic Stan (lui séparait les mots, c’était sa manière d’exprimer en toute conformité son privilège d’ami).


  Zidic Stan était un spécialiste du nécessariat, il en usait d’ailleurs trop souvent pour conserver à son expression favorite toute la crédibilité qui convenait. Pourtant, et il le rappelait quand il fallait, un Conseiller Sciente se devait de distinguer les impératifs des actions superflues, surtout si ce Conseiller était celui du futur Empereur.


  —Je ne parviens pas à m’en convaincre, Zidic.


  Dans l’intimité, Hellroy l’appelait «Maître», parce que Stan lui avait vraiment tout appris, mais en présence d’un tiers, il se contentait du prénom, ce qu’il accordait à si peu de gens que cela suffisait à marquer son affection pour le Sciente.


  —C’est comme si vous me demandiez d’abdiquer sous prétexte de sauver l’Empire.


  —Monseigneur! s’empressa le Cardinal. C’est l’épargner qui revient à abdiquer, car la perfidie des Taj Ramanes n’a pas de limites et elles vous l’opposeront, croyez-moi, jusqu’à déchirer l’Empire d’une lutte fratricide.


  —Cessez de baver vos pontifiants poncifs pontificaux, stupide vieillard! s’emporta Hellroy (usant de son jeu de mots préféré par seul réflexe). Si j’entérine votre proposition, c’est moi qui deviens le fratricide.


  —Monseigneur! s’indigna le vieillard, mais un ton en dessous.


  —Vous devriez vous taire. Cardinal, conseilla Zidic Stan (et c’était bien un conseil, prononcé très bas, avec beaucoup de déférence). Mon Seigneur, nous sommes formels: les lignes de conduite du Taj Rama et de Genesis viennent de changer. Vos futurologues le pressentaient, nous le pressentions, mais les événements de ces derniers mois ne sont plus de simples indications. La première phase de leurs actions, que je qualifierais de «préparation», s’est achevée. La seconde est limpide et plusieurs dérèglements dans le comportement de toutes les communautés donnent à penser qu’elle a débuté. Nous l’appelons: zizanie.


  Le Sciente s’interrompit, Hellroy consentait à s’extraire de son fauteuil sensoriel.


  —Poursuivez, engagea le Prince.


  —Genesis nous avait habitués à des Histrions aussi fades que gratuits et, d’emblée, nous avons reproduit avec celui-ci l’attitude qui avait réussi avec les précédents. Je crois qu’il est devenu clair pour tous, dès la présentation qu’il en a faite au Daym, que nous nous fourvoyions: les dangers inhérents à cet Histrion n’ont aucun rapport avec ce que nous ont distillé ses prédécesseurs. Notre incapacité à l’éliminer malgré les moyens employés est, hélas, symptomatique. L’assistance des Nautes a fait plus que nous surprendre, le soutien d’un professionnel, probablement Confed, qui, à lui seul – ou elle seule, pour être exact – a paralysé un détachement complet d’un seul fusil est venu souligner notre impuissance.


  Deuxième interruption, Hellroy se mettait en mouvement, il marchait vers la baie vitrée.


  —Vous vous estimez impuissants? releva-t-il et cela englobait tout Endrèbe.


  —À ce stade-là, oui. Cela ne sert à rien de tergiverser et de prétendre pouvoir retourner la situation: le sexomorphe nous a échappé et nous ne le retrouverons pas avant la date de son investiture.


  —Nous nous en débarrasserons après! se rengorgea le Cardinal.


  —Je vous avais recommandé le silence! tonna Zidic Stan, la voix amplifiée et déformée par le vocodeur de son casque. (Il revint à son exposé:) Nous essaierons, bien sûr, mais cela prendra du temps, peut-être des années car notre analyse la plus fine affirme que le sexomorphe ne quittera pas la sécurité du Daym avant longtemps.


  Zidic Stan connaissait Hellroy sur le bout du doigt: il était imprudent de lui adresser la parole quand il n’était pas immobile. Le Prince se braquait très facilement lorsque ses muscles fonctionnaient. Cette fois, Hellroy commanda l’ouverture de la baie et s’avança sur la terrasse.


  —Plusieurs Histrions ont disparu dans Enh Odenn même, remarqua-t-il en humant la fraîcheur vespérale.


  Zidic et le Cardinal le suivirent.


  —Nos taupes ont été décimées la semaine dernière. (Le Sciente savait dévoiler une faiblesse embarrassante. Il l’excusa sans originalité.) Celles de votre grand-père ont connu le même sort et, quoique discrète, l’Église semble partager nos regrets.


  —Mikel? interrogea le Prince.


  Le Cardinal ne confirma pas vraiment, il se contenta d’une moue d’ignorance qui fleurait le plus vil mensonge.


  —Quel rapport avec ma sœur?


  Cette discussion en était à sa troisième représentation et Hellroy avait déjà pris sa décision, mais il l’ignorait.


  —Les Andres se rapprochent de nous, Mon Seigneur, malgré… (Zidic Stan n’avait pas besoin d’en dire davantage.) Ils ne nous donnent aucun renseignement direct, mais ils n’infirment aucun de nos soupçons. Les Andres nous ont haïs pour se ranger derrière Genesis, mais ils possèdent un autre ennemi naturel: le Taj Rama. S’ils délaissent Genesis aujourd’hui, c’est irréfutablement que celui-ci s’est associé à la Parthène. Nous avons même envisagé qu’il leur ait confié l’Histrion… L’intervention Naute nous incline à penser qu’il n’en est rien, d’autant que nous n’avons relevé aucun stigmate Taj Raman sur Ignella. Non, la seule entente possible concerne l’Empire et le seul point d’influence des Taj Ramanes dans la politique Impériale est la Princesse Ezaelle. Nous avons vainement alerté la Chancellerie et l’Empereur: votre grand-père exige qu’Ezaelle soit formée par le Taj Rama. L’ironie est qu’à son sens elles sont la garantie de l’humilité de sa petite-fille. (Pour lui «humilité» signifiait «absence d’ambition».) Or la fronde qui sévit dans la noblesse indique que certains sont favorables au droit d’aînesse, évoquant ainsi l’aberration d’une impératrice qui ne soit pas d’alliance. Nous savons où est née cette hérésie. Elle est l’œuvre de Sharentil et Sharentil entoure la Princesse d’Érudes avec la bénédiction de la Parthène.


  —D’accord! (Hellroy s’impatientait.) D’accord, vous me l’avez prouvé maintes fois. Venez-en au fait.


  Zidic Stan attendit que le Prince héritier se fût de nouveau immobilisé, accoudé à la balustrade, le regard perdu au-dessus de la cité qu’illuminaient les feux naissants.


  —Je n’en connais pas le contenu, mais Genesis vient de menacer la Confed de quelque chose qui l’effraie… la Confed qui se félicitait de l’impuissance du Daym et qui, aujourd’hui, nous recommande la prudence.


  —Nous? s’interposa le Cardinal Mikel.


  —Nous: Scientes. (Zidic était agacé.) En clair, la Confed s’arroge le droit d’altérer les accords que nous avons contractés et qui concernent le réajustement des frontières, la restructuration du Daym et la non-ingérence dans les affaires Autonomes. Mon Seigneur, la formulation de leurs réserves sous-entend que nous nous trompons peut-être d’interlocuteurs sur l’ensemble de nos traités, notamment ceux qu’ils pensent nous lier vous et nous. Il semble que toutes les communautés misent sur votre chute rapide, ce que nous savons impossible, compte tenu des données en notre possession.


  Hellroy traversa la terrasse en quelques foulées rageuses. Il faisait de grands moulinets avec les bras.


  —Donc le danger vient de celles que nous ignorons, dit-il, ce nouvel Histrion et ma sœur Ezaelle. (Il y avait beaucoup de tendresse dans sa manière de prononcer le nom de sa sœur.) L’Histrion nous est inaccessible, donc Ezaelle doit disparaître. J’aurais aimé la revoir une dernière fois.


  —Les Taj Ramanes ne la laisseront pas quitter Nashan et en aucun cas vous ne vous rendrez dans ce nid de guêpes. (Pas question de louvoyer, le Sciente devait être Ferme.) Ce sont les ordres de l’Empereur et nous les appliquerons à la lettre.


  —Nous aussi, soutint niaisement l’ecclésiaste.


  Juste avant de hurler sa colère et sa frustration, Hellroy fut traversé d’une de ses fameuses idées qui laissaient chaque fois son entourage pantois. Il appelait cela: la spontanéité de son esprit décisionnaire. Autour de lui et dans son dos, on parlait de lubies.


  —Puisqu’il est impensable de transgresser un ordre impérial, annonça-t-il l’œil rieur, que la mort d’Ezaelle est une nécessité et que je ne m’y résoudrai qu’après l’avoir vue une dernière fois, je vous suggère d’abréger l’agonie de mon cher grand-père ou d’attendre juillet, puisque ce vieux têtu s’en tiendra à son irrationnelle prédiction.


  Le Cardinal béait d’horreur. Le Sciente sentit clairement que l’Empire s’effondrait autour de lui: Hellroy ne revenait jamais sur un de ses caprices. Quoi que celui-ci coûtât.


  —Mon Seigneur! essaya-t-il sans conviction.


  —Suffit! J’ai dit.


  «Tant pis, Mon Seigneur», songea Zidic Stan, «nous nous passerons de votre accord… le temps presse.»


  La trompeuse sénilité du Cardinal méditait le même raisonnement. Il lui semblait que l’heure était venue de faire comprendre qui tenait réellement les rênes de l’Empire à cet arrogant et débile héritier. Assassiner l’Empereur! Pour qui se prenait-il?


  Le très proche Empereur HellroyII reniflait cette future trahison, il pouvait la broyer d’une main ou la punir comme jamais les Scientes et l’Église n’avaient été punis. Il allait en user.


  Chapitre 17


  Si les Érudes n’existaient pas, il faudrait les inventer: une communauté d’artistes pacifistes, anarchistes et habiles politiciens. Le plus étonnant n’est pas qu’ils œuvrent pour une définition hédoniste de l’humanité, mais bien que leur anarchie eudémonique fonctionne et perdure. S’il est difficile d’imaginer ce qu’est réellement Sharentil, leur monde, ce l’est encore plus d’admettre qu’aucun des Grands ne l’ait rayée de la galaxie, alors que les Érudes jouent dans leurs cours à tenter de les faire tomber. Historiquement, seuls les services spéciaux de la Confed ont fait l’essai… pour se voir décimer par les Taj Ramanes. Je contribue moi-même beaucoup à la survie et à l’indépendance de Sharentil, je leur ai d’ailleurs confié ma jumelle elliptique, Laj Dma, pour qu’ils en fassent le plus grand et le plus beau jardin de l’Espace Humain. J’aime beaucoup les Érudes, ce sont de grands enfants naïfs et sympathiques, mais de temps en temps il faut sévir avec les enfants. Un jour, pourtant, je me suis demandé ce que des gosses foutaient au Daym…


  Gene


  Elles avaient passé dix jours dans l’espace et plus de quarante heures dans l’hyperespace, la dernière immersion représentant à elle seule les trois quarts de cette durée. She-seel lui avait nommé leur destination une heure avant d’atterrir, Aimline se doutait déjà quelles étaient loin d’Ignella, peut-être même hors des frontières impériales, mais une prémonition tenace lui soufflait qu’elles n’étaient pas dans le système d’Asaraï, donc encore suffisamment loin de Genesis et du Daym pour échapper à son destin.


  —Nashan, avait désigné la Taj Ramane sur l’écran.


  Elle n’avait pas besoin d’en dire davantage, Aimline savait précisément où était Nashan: à mi-chemin entre Asaraï et Yid Elsin, dans un petit amas de systèmes stellaires impériaux égarés, à la limite de l’espace Confed (Yid Elsin était un monde Confed). L’impériale Nashan était l’unique planète non gazeuse d’un système géant, une petite boule assez chaude accompagnée de ses minuscules satellites… la résidence officieuse de la Princesse Ezaelle.


  L’atterrissage s’était effectué en plein désert, sur un astroport naturel qui ne pouvait accueillir plus de trois astronefs à la fois. Un agrave les y attendait. She-seel s’était installée aux commandes sans que personne ne lui demandât rien. Elles n’avaient d’ailleurs croisé aucun contrôle, aucune douane. Nashan était livrée à elle-même.


  —Si près de la Confed, j’aurais pensé…


  —Je ne dis pas que Nashan soit un monde indigent et négligé, Aimline, mais l’Empire ne la conserve que parce qu’elle lui a coûté très cher durant la Guerre des Confins. Disons que l’attitude d’aujourd’hui est: s’ils la veulent, qu’ils la prennent.


  She-seel ne pilotait pas l’agrave, elle avait enclenché l’autopilote et l’appareil fonçait plein sud à cinquante mètres d’altitude, selon le programme de vol chargé en mémoire avant leur arrivée.


  —Tu es déjà venue? demanda Aimline.


  —Une fois… j’avais six ans…


  Sous l’anonymat de sa capuche, cela pouvait aussi bien dater de cinquante ans que de quinze. Aimline se laissa absorber par le paysage.


  Elles avaient d’abord survolé un plateau sablonneux, brûlé par un soleil trop proche, puis les forêts rabougries d’un climat sec et venteux, avant de filer en rase-mottes au-dessus d’une mer aussi claire et limpide qu’elle devait être peu profonde, une mer dépourvue de vagues, constellée d’îlets posés au hasard que la moindre tempête noierait. De temps en temps, une île plus importante donnait quelques signes d’habitation, puis l’agrave survola des dizaines d’archipels coralliens, à la végétation riche et dense, dans laquelle se perdaient une poignée de villages.


  —Nashan est une terraformée, expliqua She-seel. Un monde volcanique très chaud, enseveli sous des kilomètres de glace par les Nautes…


  —Les Nautes?


  —Ils n’ont pas toujours craché sur les rampants. La glace a fondu en mers et recouvert les huit dixièmes de la surface, ne laissant que les sommets, des millions d’îles et d’îlots, et le plateau désertique sur lequel nous nous sommes posées comme unique continent. Les Nautes n’ont jamais été de bons terraformeurs, mais ils ont été les seuls. Sais-tu que trente pour cent des mondes habités sont l’œuvre du Noland?


  —Tant que ça?


  She-seel branla du capuchon.


  —Nous ignorons quel âge a l’espèce humaine, mais les généticiens parlent de millions d’années et certaines mutations, comme celle des Nautes, ont plus de cinq cent mille ans. Si nous avions perdu un peu moins de temps à guerroyer, nous occuperions le tiers de la galaxie et la technologie Sciente nous paraîtrait archaïque, protohistorique. Au lieu de cela…


  —Au lieu de cela, l’espèce en est à sa millième tentative de suicide et les rares survivants de chacune d’entre elles ont dû réinventer mille fois les sciences, les arts et la seule notion d’humanité. (Aimline parlait avec beaucoup de mépris.) Ne te fatigue pas, tu prêches une convaincue.


  —J’ai plutôt l’impression de donner des arguments à une désabusée.


  La réplique d’Aimline la stupéfia.


  —Une désabusée a besoin d’excuses, pas d’arguments… et puis on a abusé tant de gens!


  Intérieurement, Aimline riait et son rire redoubla de savoir que la Taj Ramane l’entendait.


  * *

  *


  Elles arrivèrent sur un archipel d’un millier d’îles et d’îlets, dont certains en son centre étaient reliés par des ponts à l’architecture délirante.


  —C’est magnifique, avait commenté Aimline.


  —C’est Érude, avait révélé She-seel.


  Tout l’archipel était fantasmagorique. Il y avait des bâtiments flottants, d’autres ancrés dans moins d’un mètre d’eau – mais complètement dans l’eau –, d’autres encore formaient des arches entre deux îlots très proches, certains sortaient à peine de la végétation, comme des astronefs plantés dans la forêt dans des positions étranges mais jamais grotesques. L’ensemble était résolument cosmique, d’une magnificence à la discrétion surprenante.


  —C’est vraiment magnifique, répéta Aimline.


  —Je suis ravie que tu aimes, parce que tu vas y passer cinq mois.


  Bonne ou mauvaise, c’était une nouvelle, Aimline la reçut comme telle.


  Prétendre qu’elles furent accueillies était exagéré. L’appareil se posa entre deux autres sur une plate-forme qui servait de terrasse à une petite construction biscornue de verre et de plastacier. Elles le quittèrent et une Taj Ramane, sans capuche et sans transducteur, s’approcha d’elles. Elle portait ce qu’Aimline appelait un confort tropical.


  —Bienvenue, se contenta-t-elle. Suivez-moi.


  «Eyniqi», présenta She-seel, qui la rencontrait pour la première fois.


  Aimline savait qu’elle était Taj Ramane, intuitivement, mais elle mit quelques minutes à comprendre d’où provenait sa certitude: les oreilles. Placée devant autre chose qu’un masque et un capuchon elle se souvenait enfin des ragots adolescents: le pouvoir des Taj Ramanes résidait dans leurs oreilles, mi-humaines, mi-félines, qui se terminaient en pointe, prolongées par une houppette de poils emmêlés dans leurs cheveux, comme celles des lynx. Elle se les était imaginées autrement: moins fines, moins seyantes, mais à n’en pas douter, si la télépathie Taj Ramane tenait à un organe externe, il s’agissait bien des oreilles. Entre les siennes, elle entendit le rire mental de She-seel.


  La construction biscornue pouvait être considérée comme une villa dont le parking était la face terrestre. Eyniqi la présenta comme sa demeure et expliqua qu’elle tiendrait lieu de centre de formation à Aimline, celle-ci logeant dans un bungalow à moins de cent mètres, assez près de celui qu’habiterait She-seel.


  —Les maisons sont groupées, commenta Eyniqi. Toutefois l’île est à notre usage exclusif.


  L’île ne devait pas excéder deux hectares, elle était au milieu d’une vingtaine d’autres, légèrement plus grandes, que séparait un lagon dont la profondeur variait d’un à deux mètres d’une eau complètement translucide. La villa s’accrochait à quelques arbres pour venir surplomber la baie d’une terrasse immense et largement ombragée. Ce jour-là, Aimline n’en vit qu’un salon et la terrasse, juste assez pour renoncer à toute forme d’agressivité: ici, elle était dans quelque chose d’un peu moins fruste que le paradis. Cela convenait à une jeune femme qui estimait avoir besoin de vacances.


  —Je suis contente de vous rencontrer enfin, annonça Eyniqi. Vous souhaitez peut-être vous changer?


  Elles se balançaient toutes trois dans des rocking-chairs, un cocktail de fruits à portée de lèvres, face au turquoise d’une matinée marine. La question s’adressait aux deux arrivantes, toujours engoncées dans leurs tenues Hedelbiennes, mais ce fut surtout She-seel qui y répondit, elle qui n’avait pas encore tombé le masque, elle qu’Aimline guettait non sans sournoiserie.


  —Je veux juste ôter ce truc, se déshabilla-t-elle.


  Du même mouvement, comme si elle n’avait jamais attendu que cela, elle enleva soutane, capuche, masque et transducteur. Aimline, outre sa mesquinerie, perçut le fond d’une humiliation très féminine: She-seel n’avait conservé qu’une culotte de bain et celle-ci ne risquait pas d’effacer son corps de fée. Et son visage…


  «Suis-je telle que tu m’as imaginée?» demanda sirupeusement She-seel aux pensées d’Aimline.


  C’était incongru, on ne pouvait pas imaginer She-seel.


  «Tu es trop belle», répondit Aimline, par défense.


  Elle dut se violenter pour oser se dévêtir à son tour. D’autant qu’Eyniqi la détailla des pieds à la tête, avec une acuité qui ne devait pas laisser place à la transigeance.


  —Je ne sais pas ce que vous êtes «homme», mais «femme», vous êtes un Histrion tout à fait… appétissant, conclut-elle (mais elle n’avait d’yeux que pour sa cadette).


  Aimline piqua un fard étincelant.


  La journée s’écoula dans la quiétude, entrecoupée de bains, d’une visite de l’île, d’un bref topo sur l’archipel et de discussions badines. Eyniqi s’efforçait de mettre Aimline en confiance (il était évident que She-seel avait déjà fait son compte rendu télépathique) et Aimline se laissait faire. Puis avec la nuit tombante et un repas de fruits de mer particulièrement revigorant, Eyniqi se décida à commettre la première dysharmonie dans le havre d’Aimline.


  —Genesis vous a choisie pour éviter une guerre, annonça-t-elle à brûle-pourpoint (Eyniqi ne pouvait pas tutoyer un Histrion, elle semblait même choquée par les familiarités de She-seel). Ou, plus exactement, pour la limiter.


  Pour Aimline ce n’était pas une entrée en matière qui facilitait l’expression de ses opinions. C’était même carrément un coup bas. Elle paniqua.


  —Une… Je… Non, ça non.


  —Je sais que, de votre point de vue, beaucoup de choses sont difficiles à saisir, poursuivit Eyniqi (une antenne à côté de celle dont She-seel surveillait les réactions de la sexomorphe). Mais vous comprendrez rapidement de quoi je parle.


  Du pouce, elle désigna la pièce dans laquelle Aimline avait vu le matériel destiné à sa formation.


  —Vous pensez que vous n’êtes rien et, très sincèrement, vous avez raison. Mais je ne suis rien non plus et toute l’humanité est dans ce cas. Ce qui est intéressant est le devenir de chacun, individuellement et collectivement. Genesis pense que votre contribution est indispensable au devenir de cinq cents billions de vos semblables… Je ne suis pas qualifiée pour juger de la qualité de son estimation.


  L’aînée des Taj Ramanes n’exprimait pas obligatoirement son mépris, elle s’excluait des décisions qui concouraient à la présente situation, et à sa tâche de formatrice.


  —Je ne dois pas l’être davantage, se manifesta enfin Aimline (le nez pincé). Parce que je ne vois pas quel vice fondamental se cache en moi pour qu’on m’inflige pareil châtiment. (Ironie mise à part, elle était intriguée.) C’est quoi votre guerre?


  —Nous verrons cela demain.


  Eyniqi tiqua: She-seel l’engageait à de brèves explications et elle ne prenait pas de gants.


  «Ne soyez pas si méprisante et si supérieure! Elle n’est pas une disciple, elle ne se contentera pas de votre infusion de science.»


  «On m’a parlé de ton insolence…»


  «Je le lis très bien. Comme je lis qu’On vous a parlé de mes compétences. Choisissez ce qu’il convient d’écouter.»


  Eyniqi frissonna: jamais on ne l’avait lue sans son accord, jamais on n’avait à ce point méprisé la puissance de ses barrières télesthésiques. She-seel était entrée dans sa mémoire sans se faire repérer et tout ce qui restait de cette effraction était une petite trace ironique, juste pour prouver qu’elle l’avait bien fait.


  «Ne recommence plus jamais ça!» menaça-t-elle.


  «Soyons claires, Eyniqi. Que souhaitez-vous? Que je ne vous l’avoue plus ou que nous nous affrontions?»


  She-seel fermait la conversation, personne ne pouvait échapper à ce genre de logique. Toutefois, elle fit une concession:


  «De par la volonté de la Parthène et du Cénacle, l’Histrion est sous ma responsabilité, je l’assumerai comme je l’entends.»


  Eyniqi pouvait accepter que ce fût un cas de force majeure et écarter le sujet, momentanément. Elle revint à Aimline.


  —De nombreuses manœuvres politiques sont en train de secouer le Daym, la plupart d’entre elles aboutiront à une guerre entre l’Empire et la Confed.


  Instantanément, Aimline songea au mot Holocauste.


  —Nous essayons de créer une alternative, continuait Eyniqi. Nous, c’est-à-dire un pourcentage trop faible du Daym: Genesis, le Taj Rama et, à moindre titre, les Érudes et les Nautes. Nous luttons surtout contre les Scientes et l’Empire, mais l’Église et les Andres sont favorables à cette guerre, la Confed l’envisage sans état d’âme et les Autonomes, à de rares exceptions, y sont indifférents.


  —L’Empire? s’étonna Aimline. Mais l’Empire s’est clairement prononcé contre tout nouveau conflit!


  —Le vieil Empereur se meurt, Hellroy est manipulé par les Scientes et ceux-ci ont besoin qu’une guerre affaiblisse toutes les parties pour se construire une parodie de Daym à leur seul usage.


  —Je ne comprends pas grand-chose, reconnut Aimline. C’est si imminent que ça?


  —Cela se déclenchera avant la fin de l’année.


  C’était la seconde nouvelle de la journée, et celle-ci était mauvaise, sans discussion.


  —Admettons… Qu’attend-on de moi?


  «Bonne question, s’amusa She-seel. Tu es sûre que tu ne vois pas?»


  —C’est complexe, prévint Eyniqi. À Nashan, il y a un second prétendant au trône impérial.


  —La Princesse Ezaelle?


  —Elle-même. L’objectif que nous poursuivons est d’intercepter la prétendue colère Confed lorsque Hellroy commettra ses premières exactions. L’outil est une guerre civile, une déchirure entre fidèles d’Hellroy et partisans d’Ezaelle. Elle revendiquera le trône, en prétextant l’incapacité d’Hellroy à le gérer convenablement, et demandera l’assistance militaire du Daym.


  —Je sers à quoi?


  —D’abord, vous êtes une voix, l’une de celles qui nous manquent encore. Ensuite, Genesis attend que vous ralliiez toutes les communautés derrière vous, pour obtenir un règlement pacifique de certains problèmes et gonfler l’influence du Daym.


  Aimline abandonna violemment la table.


  —Je n’ai jamais rien entendu de plus stupide! Je suis incapable de rallier qui que ce soit, absolument infoutue de me faire entendre, ignare, inculte, incompétente et réfractaire à toute forme d’expression politique…


  —Mais tu sais foutre le bordel, non? la coupa sèchement She-seel. Eh bien, c’est ce que Genesis attend de toi. Car figure-toi que pour sauver l’humanité, nous avons besoin d’une semeuse de merde et là, crois-moi, tu fais très bien l’affaire!


  «She-seel!» rappela Eyniqi à l’ordre. «Contrôle-toi!»


  «Et qui va la contrôler, elle? Vous, Eyniqi?»


  


  


  


  


  Chapitre 18


  Au sein du Daym, certaines inimitiés sont d’une fidélité à toute épreuve, historiques, primaires: les Scientes haïssent les Taj Ramanes qui n’aspirent qu’à détruire l’Église, pendant que le duel Empire-Confed n’en finit pas de rebondir, et d’autres d’une facture plus récente sont aussi fluctuantes que peu fiables: le ressentiment Naute pour les Scientes ou celui des Andres pour le Taj Rama. D’un autre côté, à part l’amitié entre les Érudes et le Taj Rama, et celle qui lie l’Église à l’Empire, les alliances se font et se défont trop vite pour avoir la moindre valeur, et la moindre utilité. J’avais besoin de quelque chose de plus tranché, de durable, de pouvoir compter sans risque d’erreur sur la haine et l’amitié. L’humanité est fondamentalement manichéenne, pour la faire évoluer vers la pluralité, il me fallait exacerber encore son dualisme, jusqu’au ridicule, sous le jour de mon nouvel Histrion…


  Gene


  La Parthène Rama Gelleï Taj avait soigné sa présentation, son apparence physique bien sûr, mais aussi l’aura qu’elle dégageait. Elle était vêtue de noir, une combinaison flottante aux épaules très larges, très carrées, au décolleté vertigineux, un bustier plissé se fondant en saroual ouvert à l’intérieur des jambes, des chevilles jusqu’au-dessus des genoux. Sa coiffure à elle seule était une provocation, les cheveux noirs dressés haut sur le sommet du crâne retombant en cascade raide entre les omoplates, les oreilles dégagées jusqu’à la houppette, pour l’occasion d’un bleu fluorescent. Tous les participants à la réunion étaient de la même décennie, mais Gelleï paraissait trente ans de moins et les houppettes, plus agressives que simplement dégagées, portaient le même message que son sourire permanent de télépathe indomptable. Elle avait emprunté la tenue préférée et l’insolence de She-seel; ce que le Cénacle avait réprouvé, mais qui était un avertissement quasi prémonitoire pour l’ensemble des communautés, Taj Rama inclus… «Mon héritière vous fera regretter ma circonspection tranquille.»


  Gelleï suivait la mission de She-seel mètre par mètre et sa décision était arrêtée: elle se battrait pour que la prochaine Parthène fût ce raz de marée facile qu’elle portait en elle. À l’instar de Genesis, elle pensait qu’il était temps que quelque chose explosât.


  Les Nautes avaient organisé la rencontre dans une station mobile, symboliquement située à l’intersection des médianes d’un triangle Nashan-Asaraï-Yïd Elsin, et ils avaient fait les choses en grand: six astronefs géants, trois cents croiseurs lourds, quinze mille vaisseaux plus légers, autour d’une station dipôle perdue en plein espace à deux parsecs de l’astre le plus proche. Cela aussi était une démonstration de puissance incontrôlable. D’abord, l’étalage de cette flotte, indubitablement de combat, rappelait qu’aucun Empire, aucune Confed ne pouvait prétendre à la maîtrise de l’espace. Ensuite, sans les coordonnées hyperspatiales fournies par les Nautes, il n’existait pas d’astrogateur capable de faire émerger son astronef dans un milieu dont personne n’avait relevé les caractéristiques Continuum. Le message était limpide: «Ce sont les Nautes qui ont accompli l’Expansion, aucun de vos mondes n’a été découvert par quelqu’un d’autre et nul ne connaît mieux le Continuum que nous, nous pouvons y cacher n’importe quoi, n’importe où.»


  Pour voyager dans l’hyperespace, il fallait connaître les coordonnées Continuum du point d’émersion, avec une exactitude qu’aucun cerveau humain ne pouvait calculer. Un astrogateur fou pouvait jouer à émerger au hasard, ses probabilités de collision avec un objet physique étaient faibles, mais ses chances d’apparaître près d’un système stellaire étaient encore à diviser par une exponentielle faramineuse et, s’il venait à réussir, les proportions statistiques de l’accident s’inverseraient. Les Nautes voyageaient entre les étoiles depuis cinq cent mille ans à des vitesses infraluminiques, relevant mille par mille les données hyperspatiales, pour atteindre des systèmes inconnus et vendre leurs coordonnées d’immersion à qui pouvait les payer.


  La station dipôle du point de rencontre était une demi-sphère de plusieurs kilomètres de diamètre, attachée par des câbles énormes à une petite boule en rotation pour que la force centrifuge communiquât 0,7 g à toute la base. La Parthène avait déjà eu l’occasion de visiter des stations plus avancées technologiquement, du moins à son sens, mais celle-ci était particulièrement impressionnante, d’autant que sa structure demi-sphérique était une coupole translucide et qu’elle fut accueillie durant la période nocturne de la base. L’impression générale était celle de suspension dans le vide: complètement déstabilisante.


  Elle arriva la dernière, comme prévu, et fut ainsi directement conduite dans l’auditorium alloué à la réunion. Sa traversée de la pièce sans combinaison gravigène ne risquait pas de passer inaperçue, elle accentua son effet en ne s’asseyant pas, contournant son fauteuil pour s’appuyer sur le dossier.


  —Je suis en retard, ne s’excusa-t-elle pas. Et de surcroît, je suis pressée. Vous pardonnerez cette brutalité, mais je souhaite que nous entrions directement dans le vif du sujet. Je crois que vous êtes l’instigateur de cette réunion, Nidiek…


  Oleg Nidiek, Premium Sciente, elle eût dû lui donner son titre et eût pu l’appeler par son prénom, mais les inimitiés devaient transparaître clairement. Le leader politique d’Endrèbe ne s’en formalisa pas, il attendait cette agressivité: elle était le gage d’une sincérité dont il avait le plus grand besoin.


  —Je suis à l’origine de cette assemblée, en effet, dit-il. Mais je crois que notre hôte…


  Nhienan, le Guide Noland des Nautes, était là en personne, lui qui avait toujours refusé d’écouter le moindre rampant, lui qui ne s’adressait qu’au peuple Noland. La Parthène regrettait de ne pas avoir assisté à son entrée, l’effet de surprise parmi les représentants des autres communautés avait dû être dévastateur. Elle avait été au courant de cette apparition, Nhienan avait tenu à l’en informer et elle savait exactement pourquoi: les Nautes avaient choisi leur camp.


  —Expliquez-vous, Nidiek, se contenta le Guide Noland.


  Le Premium se leva et promena son regard sur tous les visages, se disant qu’une bombe ici étêterait toutes les communautés. En face de lui, Moieb Sab-cim, la Voix de Sharentil, souriait. Son sourire était comme l’hypocrisie anarchiste des Érudes: lisible. Les Érudes affirmaient que n’importe lequel d’entre eux parlait pour tous, mais Sab-cim était l’éternel représentant officiel de Sharentil. Logo 26, L’Andre, était à peu près dans la même situation, sinon que les Andres avaient un seul et même système cérébral, l’éternelle délégation de Logo 26 ne visant qu’à humaniser leur présence diplomatique; en tout cas, lui était figé, sans la moindre expression. Le Souverain Pontife affichait son incontournable béatitude stupide… la générosité personnifiée, mais il n’était ni béat, ni stupide et plutôt avide. Les yeux de Nhienan n’étaient que mépris et ceux de la Parthène se plissaient d’une concentration dont il eût aimé connaître la réelle texture.


  —L’Histrion n’est pas humain, attaqua le Premium d’un coup.


  Tous avaient pressenti le fond, personne ne s’attendait à la forme. Il les avait séchés.


  —D’ailleurs aucun sexomorphe ne l’est. Nous avons désiré cette rencontre pour essayer, au-delà de cette simple aberration, de comprendre les conséquences de cette découverte et, inclusivement, ses causes ou tout au moins ses origines.


  Il marqua une pause pour permettre à chacun d’assimiler l’information, mais lorsqu’il voulut reprendre, la Parthène lui subtilisa la parole.


  —Qu’entendez-vous par «non humain»? interrogea-t-elle (toujours debout, toujours pressée).


  Gelleï essayait désespérément de percer les brouilleurs des cinq chefs de communauté mais, s’ils ne l’empêchaient pas de percevoir les pensées conscientes de leurs propriétaires, elle ne parvenait pas à descendre plus en profondeur. Tous étaient stupéfaits, outrés même, sauf le Premium, naturellement, qui maintenait le vide absolu dans sa conscience. Il était bien entraîné et cela soulevait un deuxième problème: comment s’était-il entraîné, quel(le) télépathe l’avait assisté dans ce conditionnement?


  —Son identité génique n’est pas humaine, répondit Oleg Nidiek. Elle est même assez éloignée des génotypes connus.


  —D’où tenez-vous son code génique? se rua la Voix Érude.


  —De la Garde Impériale.


  —Comment la Garde Impériale…


  —Cela ne me concerne pas, Moieb. Un Héraut est venu nous demander d’analyser une structure génique qui intriguait l’Empereur, nous l’avons fait et l’importance de ce que nous avons découvert nous a poussés à rechercher le possesseur de cette identité. Après enquête, elle s’est avérée être celle du nouvel Histrion.


  Nhienan toussota pour retenir un rictus ironique.


  —Si l’Histrion n’est pas humain, qu’est-il? demanda-t-il.


  —L’éventail des possibilités est assez restreint. (La voix du Premium grinçait.) Une vérification a révélé que tous les sexomorphes avaient le même génotype…


  —Tous les? s’interposa Logo 26.


  —Les dix-sept recensés, oui. Ce faible nombre constitue en soi une indication, comme d’autres détails d’apparence anodine, ainsi l’ascendance de chacun d’eux est inconnue. Mais j’en reviens à mon propos: les sexomorphes peuvent être d’origine extra-humaine et infiltrer notre espace à des fins indéterminables. On peut envisager aussi qu’ils soient l’aboutissement d’une mutation humaine à partir d’une très ancienne déviation, une colonie perdue en dehors de notre portion de galaxie, par exemple. Tout aussi possible est la théorie d’une expérience génétique, voire même cybernétique. Toutefois, notre préférence va à une création synthétique, une reconstitution totale d’une créature semblable à nous et cette hypothèse conduit à une autre créature, fort dissemblable mais techniquement proche: Genesis.


  Puisque cette conclusion était autant amenée que logique, personne n’intervint. Gelleï pouvait d’ailleurs constater que chacun était convaincu du bien-fondé de ce soupçon, mis à part L’Andre qu’elle était incapable de lire. La Parthène elle-même était inquiète, quoique la nature réelle de l’Histrion la laissât parfaitement indifférente… Elle se souciait de l’avenir du Daym que, très habilement, les Scientes étaient en train d’écourter.


  —Politiquement, l’Histrion est l’œuvre de Genesis, poursuivait Oleg Nidiek. C’est son choix seul et sa façon de concevoir la politique. Mais, jusque-là, l’Histrion était autonome et exprimait souvent des points de vue opposés à ceux de la créature-monde. Je crains qu’à dater d’aujourd’hui, Genesis ne dispose de deux voix effectives au Daym: l’extension ab-humaine votant et se comportant comme le cerveau central. Et il y a pire! L’action physique de Genesis se limitait à Enh Eval, et à un degré moindre au système d’Asaraï, il peut maintenant l’exporter sous forme de sexomorphe un peu partout dans la galaxie. Ce qui mène tout droit à l’autocratie la plus absolue et la moins humaine…


  —Je doute que l’autocratie vous indispose, le coupa Gelleï (tout sourires). Ou alors expliquez-nous ce que vous faites à la droite de l’Empereur et derrière son petit-fils.


  Moieb Sab-cim et Nhienan lâchèrent de petits rires. Le Souverain Pontife eut tout à coup l’air moins affable.


  —Si nous acceptons votre postulat comme l’expression d’une authenticité indiscutable, poursuivait Gelleï, devrons-nous aussi remettre en cause la participation Andre au Daym car, si je ne m’abuse, ils sont originellement vos créations?


  Logo 26 redoubla d’attention, mais il préféra ne pas s’interposer: la Parthène était retorse.


  —Si par contre, reprit-elle, vos assertions se révélaient infondées, j’aimerais savoir de quoi vous nous entretenez réellement.


  Un rapide tour de table confirma les éternelles alliances: Rama Gelleï Taj pouvait compter sur les Nautes et, malgré un doute de nature métaphysique, sur les Érudes. Le Premium emportait largement le soutien de l’Église. Où voulait-il en venir?


  —Il n’existe qu’un moyen de savoir, reprit Nidiek. Examiner l’Histrion.


  —Pourquoi pas les autres sexomorphes? s’engouffra l’Érude. Vous avez annoncé un nombre précis, cela suppose que vous avez localisé chacun d’entre eux.


  —Ils se sont donné la mort, s’immisça le Souverain Pontife. Dans des conditions aussi dramatiques qu’inautopsiables. Je déplore cette attitude anticléricale, mais je dois avouer à ma grande honte que l’Église n’est pas étrangère à cette hérésie. Je crains que dans notre empressement à illuminer les obscurités de cette affaire, nous ayons donné l’alerte à ces créatures sans âme.


  Entre la formulation de sa phrase alambiquée, les pensées du Souverain Pontife évoquaient une tout autre réalité. Les sexomorphes étaient bien morts, mais dans les mains des chercheurs Andres, confiés à leur expertise par l’Église elle-même. Et ils n’avaient aucun élément de réponse!


  —Si l’Histrion est une créature de Genesis, remarqua Nhienan avec un sourire en coin, je doute que Genesis vous le laisse suicider. (Le Naute n’était pas télépathe, mais il savait compter jusqu’à quatre.) Quoique vous excelliez dans ce sport. Bien, je ne vois pas là matière à secouer la galaxie. Il suffit d’interroger Genesis. Nous aviserons par la suite de l’opportunité d’une concertation. Vous ne nous avez pas réunis pour ce seul point de détail, Nidiek?


  L’interpellé laissa quelque chose percer jusqu’à sa conscience: la colère, mais il la maîtrisa avant qu’elle ne lâchât la moindre information sur ses arcanes.


  —Ce point de détail dans le contexte actuel pourrait dangereusement modifier le cours de l’Histoire, se calma-t-il. Déjà certains équilibres sont irrémédiablement altérés. La Confed et l’Empire s’apprêtent à partager un morceau trop gros pour chacun de nous et le Daym est impuissant. Je sais que vous savez tous de quoi je parle, je voudrais vous convaincre de l’urgence d’une action commune pour réévaluer à la hausse les prérogatives du Daym.


  Encore une fois, le Sciente surprenait tout le monde.


  Il n’allait pas s’arrêter là, mais une fois de plus la Parthène lui souffla la parole.


  —Il faudrait savoir, Nidiek! Un coup vous nous parlez de l’affaiblir, un coup vous prétendez vouloir le renforcer. Tâchez d’être clair, à la fin.


  Elle ne s’était toujours pas assise et elle pressentait qu’elle n’aurait pas à le faire: le Premium ne tarderait pas à entrer dans le vif de son véritable sujet. Alors, elle s’excuserait.


  —Je vais l’être, la maudit le Sciente. Genesis est l’outil du Daym et aujourd’hui, par le biais d’un Histrion fantoche, il s’efforce d’en prendre les rênes. Nous ne pouvons pas tolérer de perdre le contrôle de la seule institution qui nous réunit tous, pas au moment où l’Empire et la Confed jouent avec le détonateur de la bombe sur laquelle nous sommes assis. Il faut réorganiser le Daym en modifiant en profondeur la constitution désuète qui bloque son action depuis six siècles.


  —Un coup d’État, en quelque sorte, se manifesta Moieb Sab-cim.


  Gelleï avait entendu ce qu’elle était venue entendre. Elle fit le tour de son siège et salua à la ronde.


  —Certains d’entre vous m’excuseront, dit-elle. Les autres devront expliquer comment ils manipulent conjointement l’Empire et la Confed pour déclencher une guerre à seule fin de modeler le Daym à leur usage. Je sais que les intérêts de chacun de vous convergent vers la définition Sciente d’une parodie d’unité politique. Je ne souhaite pas vous faire oublier vos intérêts, j’espère que, comme le Taj Rama, vous saurez les adapter à la constitution actuelle. En guise d’encouragement, j’ajouterai, puisque l’heure semble être au positionnement, que les Taj Ramanes défendront les intérêts du Daym par tous les moyens.


  Elle traversa la salle sans un regard pour personne et, juste avant d’atteindre le sas, joua sa seule carte en leur assénant un avertissement qui les terrorisa intimement.


  «Tous», émit-elle à pleine puissance en chacun d’eux, balayant définitivement leurs illusions sur les brouilleurs Scientes.


  Elle n’allait peut-être pas se rendre directement sur Enh Eval, Yeishi obtiendrait aussi bien la réponse aux interrogations qui, sans la préoccuper vraiment, soulevaient plus qu’une simple curiosité, mais Genesis avait intérêt à répondre vite, et de façon plausible.


  


  


  Chapitre 19


  Il faudrait consulter les Archives Impériales – celles auxquelles seul l’Empereur a accès – pour retrouver les origines précises et le développement dans toute sa complexité de certaines attitudes dont l’Empire refuse de se défaire, mais a priori le machisme et la misogynie sont les raisons principales de la masculinité exclusive des porteurs de sceptre. Pourtant, plusieurs facteurs peuvent être considérés comme s’étant ajoutés consciemment à cette phallocratie instinctive, dont la peur du Taj Rama. Je sais que je ne m’avance pas lorsque j’affirme que de nombreuses traditions impériales ont été édictées par l’un des premiers Empereurs, qui a littéralement légué à ses successeurs un Mode d’Emploi de l’exercice du pouvoir absolu, manuel suivi à la lettre, et parfois enrichi, par ses descendants. L’une des âneries instituées par ce document stipule qu’un individu capable d’être habité par un parasite goulu, sans l’étrangler dès l’enfantement, est doué de trop de commisération pour gouverner sans défaillance une plèbe imbécile et rapace. Ce qui est en tout cas indiscutable, c’est que l’Histoire justifie par le syllogisme le bien-fondé de ce dogme fasciste: les femmes font de piètres dictateurs. C’est tout à leur honneur et l’on n’est pas forcément partisan du totalitarisme, alors même s’il me fallait déjouer les arcanes Taj Ramanes, j’attendais avec une impatiente curiosité le jour où une Impératrice régnerait.


  Gene


  Le jour, Aimline travaillait sous la férule d’Eyniqi à analyser ce qu’elle avait appris la nuit sous le casque hypnopédique. Ce n’était pas la première fois qu’elle subissait un enseignement sous hypnose, c’était par contre la première qu’on lui apprenait à s’en servir.


  —Apprendre ne sert à rien, avait affirmé Eyniqi. L’important c’est de comprendre. L’hypnopédie vous bourre de connaissances, plus que vous ne pouvez en traiter à la fois, plus que vous n’en retenez réellement. Je suis là pour diminuer les pertes et orienter la gestion de cette banque de données, afin que vous puissiez en user efficacement.


  —Accès mémoire, avait dit Aimline. Je sais.


  —Non, vous ne savez rien. Je vous parle de traitement de l’information: quantitatif, qualitatif et qualificatif.


  Aimline l’avait constaté: elle ne savait rien. L’autre constat était que les efforts exigés d’elle étaient épuisants, même si Eyniqi les cantonnait à une demi-journée de travail quotidien. Quoique, après un mois, elle commençât à mieux tenir le rythme. Mais les premières semaines, malgré son enthousiasme, elle n’avait guère profité des excursions organisées par She-seel.


  —Tu parles d’une compagnie! se plaignait She-seel. Je balade un zombie.


  Petit à petit, le zombie était devenu fantôme, puis ombre et, enfin, loque humaine. Aimline disait qu’elle désescaladait la désescalade et que, bientôt, elle n’aurait plus l’air que d’une convalescente après mille ans de cybérurgie. Cette après-midi, en tout cas, elle se sentait mieux qu’elle n’était depuis leur arrivée sur Nashan.


  —J’ai trouvé une plage magnifique… commença She-seel.


  —Marre de tes plages. Marre des baignades, marre des promenades, marre de ta magnifique mais seule compagnie. Trouve-moi du monde, She-seel, montre-moi des gens. Emmène-moi dans un coin où on rit, où on discute d’autre chose que de l’avenir de l’espèce, où…


  —À cette heure-là, je n’ai pas grand-chose à te proposer… à moins…


  She-seel secoua sa chevelure, comme hésitant, et le mouvement se transforma en négation. Aimline était pendue à ses lèvres, elle la relança.


  —À moins?


  —Cela ne correspond pas à ce que tu désires.


  —Dis toujours.


  —Non… C’est-à-dire que la Princesse Ezaelle avait émis le vœu de te rencontrer, quand tu aurais un moment, mais elle n’est ni très drôle, ni très nombreuse et…


  —Peau de vache! Emmène-moi immédiatement ou je te…


  «Ou tu me?» rit la voix dans sa tête.


  Chaque fois que She-seel s’adressait directement à elle, Aimline tressaillait. Peut-être la voix de la Taj Ramane était-elle encore plus belle qu’elle? Peut-être cette incontrôlable intimité consumait-elle quelque flamme mythique? Peut-être était-ce l’impossibilité d’obtenir plus que cette voix… Aimline brûlait d’un feu absurde: elle eût aimé être «il» pour s’abreuver de She-seel et She-seel ne pouvait goûter que son ego féminin, si She-seel pouvait goûter autre chose qu’une télépathe. Pourtant elle percevait chaque fil de la toile de séduction que tissait la Taj Ramane…


  «C’est complexe, tes histoires.»


  Aimline avait fini de rougir ou de sursauter chaque fois que She-seel affichait sa connaissance de pensées qu’elle eût préféré conserver pour elle seule. Elles avaient même bâti une intimité à tiroirs qui excluait toute intimité.


  —Je n’ai jamais été très douée en politique, répondit-elle à haute voix.


  —Cette phrase sous-entend qu’à défaut de manœuvrer, tu commences à comprendre les rouages.


  La navette zigzaguait au ras de l’eau entre les îlets. Par le silence, Aimline mit un terme à une conversation qui n’avait aucun sens. Le jeu dans le jeu dans le jeu de She-seel était hors de sa portée. La Taj Ramane stoppa net l’appareil face à la plus grande île de l’archipel. Quelque part entre les feuillages, on devinait une construction qui ne pouvait être qu’un château façon Érude.


  —Leen… je peux t’appeler Leen?


  Aimline se trouva niaise. On avait déjà diminué son nom en Line, ce qu’elle détestait, mais la longueur phonétique du «i» de Leen avait une tout autre consonance, comme une promesse.


  —Si tu veux.


  —Leen, nous sommes prises dans un jeu qui nous dépasse, qui dépasse même ceux qui nous manipulent: la Parthène et Genesis, et nous en sommes trop conscientes pour faire mieux que surnager. Ne crois pas que je sois plus habile que toi, ni que mes talents me soient d’un meilleur secours que ton innocence.


  —Je crois que je ne suis pas consciente du tout.


  She-seel partageait cette opinion, ses paroles en étaient le reflet: elle avait décidé d’y remédier.


  —Malgré l’hypnopédie, malgré Eyniqi, je ne ressens pas cette dimension que vous me présentez comme énorme, poursuivait Aimline. Pour être exacte: je continue à m’en foutre. Tu surnages peut-être, moi je ne nage même pas… Disons que je fais la planche au soleil.


  —Eyniqi dit que tu progresses vite.


  —J’apprends.


  —Elle dit que tu comprends ce que tu apprends.


  —Je fais seulement semblant.


  Le rire fusa dans sa tête.


  «Tu peux te leurrer sur ton compte, Leen, pas tromper une Taj Ramane.»


  «Ça aussi, j’apprends», répondit Aimline. Puis elle revint au mode oral.


  —Eyniqi attend des choses précises de moi, je les lui donne, c’est facile… elle est nettement moins forte que toi. Il me suffit d’être ce qu’elle veut en surface et de dormir dessous.


  Aimline savait que She-seel la sondait pour vérifier, elle lui délivra son piège.


  —J’ignore ce que le Taj Rama veut de moi, mais j’ai compris qu’il souhaitait que je le fasse pour toi. Je suppose que l’objectif a été partiellement atteint quand tu as ôté ta tenue Hedelbienne, mais nos natures respectives en perturbent les retombées. Tu sais: j’ai déjà connu ce diallèle, avec Ssecem, et j’ai une bonne pratique des antinomies. Dois-je poursuivre?


  La Taj Ramane était littéralement ancrée dans les différents niveaux de conscience d’Aimline, mais rien de ce qu’elle percevait n’avait de relation avec son discours, c’était comme si les phrases de la sexomorphe se formaient ailleurs. À son sens, cela était plus grave que ce qu’annonçaient les mots.


  —Je me suis arrêtée pour que nous vidions notre sac, encouragea-t-elle.


  Tant qu’Aimline parlait, elle avait une chance de découvrir d’où jaillissaient ses paroles.


  —Le moment était bien choisi. (Aimline se demandait laquelle des deux dominait le mieux son sujet.) Ssecem voulait aimer une sexuation sans pouvoir oublier l’autre, mais je suis les deux et la relation que je préférais tenait à la sexuation dont il ne voulait pas. À ce jeu-là, j’étais forcément gagnante et même: gagnant. Il me suffisait de rester mâle, son ami, quand il voulait une compagne qu’il était sexuellement incapable de satisfaire, par crainte de l’ego masculin. Tu nous as placées dans une situation similaire, She-seel. Différente parce que c’est moi qui désire la modifier, mais le paradoxe est le même.


  —C’est ce que tu avais en tête tout à l’heure.


  —Oui, mais tout à l’heure, j’étais émotionnelle. Maintenant je décrypte.


  —Et que donne la transcription?


  D’où tirait-elle cette analyse? She-seel ne trouvait aucune connexion synaptique qui conduisît à ces raisonnements. Ils naissaient du vide.


  —Il faut d’abord que tu comprennes que, quel que soit mon genre, l’autre est juste derrière; il existe intérieurement, d’une manière… euh… spirituelle…


  She-seel avait sa réponse: ce qu’elle ne parvenait pas à lire était la sexuation en sommeil d’Aimline, comme si elle existait sur deux plans. Mais où se cachait-elle?


  —…Quand tu joues de ta beauté pour séduire la femme, suivant les credo psychosociaux Taj Ramans, tu atteins l’homme que l’homosexualité parthénogénétique refuse de goûter.


  Aimline rit: son analyse clinique la faisait rire, à moins que ce ne fût l’avantage qu’elle prenait sur She-seel.


  —Ma double sexuation m’interdit les plus classiques fantasmes masculins: je sais pertinemment qu’Aimlin ne vaincra pas la répulsion homosexuelle d’une Taj Ramane – je n’essaierai même pas – et qu’Aimline n’éprouve aucun désir pour la très belle She-seel, ni les plaisirs lesbiens qu’elle promet. Cela s’appelle un pat, n’est-ce pas?


  «Je te trouve bien présomptueuse», n’émit pas She-seel.


  Pour elle, l’Histrion était une ou un sexomorphe et cela était répugnant d’une sexuation à l’autre. Par ailleurs, elle se voyait mal confier à Aimline qu’elle remplissait sa mission, rien de plus. Toutefois, elle ne pouvait pas se contenter d’un silence, Aimline se croyait impliquée dans un combat, pour l’en sortir, il fallait qu’elle perdît.


  —Je me comporte trop souvent en observatrice, dit-elle sur un ton de psychiatre pris en défaut. J’écoute, je provoque, j’analyse et j’en oublie parfois l’aspect humain. Mais je t’aime bien, Leen. (Du bout des doigts, elle lui serra une épaule.) On rend une petite visite à la Princesse?


  Aimline tombait de très haut, son acquiescement fut presque imperceptible.


  * *

  *


  Ce n’était pas un château, c’était un palais. Il occupait une superficie énorme dont l’essentiel était un jardin, une succession incroyable de terrasses, de patios et de clos tous plus fleuris et plus arborés les uns que les autres. Des bâtiments, Aimline ne vit que les toits et les balcons lorsqu’elles les survolèrent, avant de se poser sur une dalle de pelouse synthétique perdue au milieu des arbres.


  —J’aurais pensé que c’était mieux gardé, remarqua-t-elle lorsque She-seel la guida dans un dédale d’allées désertes.


  —Il y a plus de dix mille Impériaux sur cette île et ce sont des troupes d’élite. La surveillance électronique est assurée par des millions de senseurs et plusieurs satellites reliés à un complexe informatique qui frise la paranoïa. Tout déplacement est analysé et traité en fonction de la menace qu’il représente. Parallèlement le système de défense pourrait tenir en échec plusieurs croiseurs avec un minimum d’intervention humaine. (She-seel sourit.) Et la protection rapprochée de la Princesse est effectuée par les Taj Ramanes qui l’entourent. Si tu devais revenir seule, il te faudrait demander une autorisation d’approche au Contrôle Central… Je l’ai fait télépathiquement.


  Aimline considéra que la télépathie avait d’indéniables avantages pratiques.


  Elles trouvèrent la Princesse Impériale sous une tonnelle lourde de baies multicolores, assise sur un banc de pierre, qui discutait avec un Érude et une Taj Ramane.


  C’était une jeune femme qui paraissait tout sauf frêle, mais cela provenait davantage de sa façon de se tenir que de son physique, au demeurant musclé mais impeccablement ciselé.


  —She-seel! se dressa-t-elle en lui prenant les mains. (Puis elle se tourna vers Aimline.) Vous devez être Aimline, n’est-ce pas? J’étais impatiente de vous rencontrer.


  Aimline se demanda comment on pouvait être impatient de rencontrer un Histrion récalcitrant, sexomorphe de surcroît, surtout quand on était la petite-fille de l’homme le plus puissant de la galaxie. Toutefois, elle nota que cette princesse n’était pas loin de la beauté de She-seel et qu’elle respirait une certaine fraîcheur.


  —Je suis moi-même enchantée, dit-elle platement.


  Ezaelle s’écarta et leur indiqua le banc que la Taj Ramane et l’Érude avaient quitté avec une discrétion exemplaire.


  —Nous parlions du Daym, justement.


  Elle s’assit, contraignant She-seel et Aimline à l’encadrer.


  —C’est un mot qui ne m’est pas inconnu, ironisa la sexomorphe.


  —Il semblerait que Genesis ait quelques difficultés avec la plupart des Mandataires et particulièrement les Scientes.


  —Raconte, engagea She-seel.


  —On ne peut pas laisser tomber le boulot un moment? l’arrêta Aimline. Je mange du Daym quinze heures par jour, moi, alors…


  La Princesse et la Taj Ramane éclatèrent d’un rire cristallin, auquel Aimline joignit le malaise du sien, s’efforçant d’en accentuer les justes notes.


  «Je te trouve très à l’aise», remarqua She-seel.


  «Dis ça à mon estomac, je crois bien qu’il fait un ulcère.»


  —Que pensez-vous? demanda Ezaelle, stupéfiant Aimline.


  —Je trouve qu’elle n’est pas très impressionnée par ton statut, répondit She-seel. Et elle prétend le contraire.


  —Vous… bégaya Aimline.


  —Tu ne lui as pas dit? la coupa la Princesse avant de s’adresser à Aimline. Je ne serai jamais vraiment Taj Ramane, c’est certain, mais à défaut de lire les pensées, je perçois les activités télesthésiques et les émotions qui leur sont liées. Cela s’appelle l’empathie, ou quelque chose d’approchant.


  De nombreuses petites pièces s’emboîtèrent dans la confusion d’Aimline, une partie d’un puzzle dont elle s’était crue le seul enjeu et qui se révélait posséder une enchère bien plus élevée qu’elle: la Princesse Ezaelle.


  «Un jour, elle sera Impératrice», approuva la Taj Ramane. «Nous la formons en ce sens.»


  Cela changeait beaucoup de choses, pour ne pas dire tout.


  «Vous essayez vraiment de faire évoluer l’humanité?»


  Ce n’était pas une question, c’était une découverte. She-seel y répondit quand même.


  «Avec Genesis et ce qu’il souhaite faire du Daym, oui. D’une certaine façon, on peut dire que les deux personnages les plus importants de l’avenir sont ici en présence. Ce qui vous différencie, c’est simplement qu’elle, elle accepte d’assumer son rôle.»


  «C’est peut-être qu’elle, elle a choisi.»


  «Demande-lui.»


  She-seel se leva et expliqua qu’il lui fallait rencontrer la Taj Ramane qui s’était éclipsée avec l’Érude.


  —Je vous laisse, salua-t-elle, disons: une petite heure.


  Aimline faillit paniquer mais Ezaelle vint à son secours.


  —Tutoie-moi et arrête de me traiter en monstre sacré. Je ne sais pas davantage que toi ce que je fabrique dans cette galère.


  * *

  *


  Aimline finit par se décontracter: Ezaelle était d’un contact et d’une humeur faciles. En trois quarts d’heure, elle avait posé vingt mille questions et donné moitié moins de réponses, dont beaucoup n’étaient pas sollicitées. Pendant ce temps, elles s’étaient gavées de fruits, avaient marché au hasard, étaient revenues à la tonnelle puis étaient reparties, pour s’installer finalement à l’ombre des racines géantes d’un ficus millénaire. Aimline n’avait aucune idée d’où elles étaient, mais c’était assez loin de la côte, elle n’entendait que les bruits d’une forêt qui devait être dense et riche en faune.


  L’heure avait passé, puis une autre, et She-seel n’était pas revenue ou ne les avait pas trouvées, ce qui était aberrant pour une télépathe. Aimline pouvait donc considérer que, satisfaite de la relation nouée entre la Princesse et elle, la Taj Ramane leur accordait une prolongation. Elle était en tout cas certaine que She-seel ne relâchait pas une seconde son espionnage télesthésique.


  L’évoquer lui rappela autre chose.


  She-seel avait raison. Ezaelle assumerait les responsabilités que le Taj Rama concoctait à son intention et, sans nul doute, elle le ferait avec talent, mais elle n’avait pas eu le choix: elle était l’héritière légitime d’un trône que le machisme impérial lui empêchait normalement d’espérer, et qui, pourtant, risquait de lui échoir.


  —Je le sais depuis deux ans, expliqua-t-elle. Depuis que j’ai tenté d’expliquer à ma préceptrice Taj Ramane que mon frère est incapable de gouverner… alors que je redoutais la demande expresse de l’Empereur de lui donner un autre dauphin. Le Cénacle avait pris la décision depuis longtemps, elles m’en ont informée à ce moment.


  —Tu aurais pu les envoyer bouler.


  —Pourquoi? Elles m’y avaient préparée depuis l’enfance. Je n’ai pas l’air, comme ça, mais j’ai toutes les qualités requises à l’exercice du pouvoir.


  Son rire confirmait ses paroles: elle n’en avait vraiment pas l’air.


  —Quelle sera ta politique? plaisanta Aimline.


  —Je crains que cela dépende de toi.


  Ce genre de rappel à la réalité n’était pas du goût d’Aimline. Elle s’efforça d’être claire.


  —En ce cas, tu as quartier libre: je n’ai aucune intention de te gêner, je ne serai pas Histrion.


  Ezaelle afficha sa déception d’une moue presque affligée.


  —She-seel m’a parlé de ton refus…


  —Refus?


  —Elle a dit «égocentrisme».


  —C’est plus juste, en effet. (Aimline sortit une griffe ou deux.) Et toi, qu’en penses-tu?


  Ezaelle parut étonnée.


  —Cela ne me concerne pas, s’exclama-t-elle, la décision t’appartient, non?


  —J’en doute. En tout cas, She-seel ne me laissera pas refuser.


  —Détrompe-toi. Elle sera probablement aussi déçue que moi, mais à l’heure du choix, elle se tiendra à l’écart.


  Ezaelle était derrière une arabesque de racine, seul son visage dépassait, elle se leva et contourna la racine pour s’agenouiller en face d’Aimline.


  —She-seel veille sur toi, précisa-t-elle. La Parthène l’a chargée de t’amener vivante à Genesis. Elle le fera, quoi qu’elle en pense. Après ce sera ton problème. Tu comprends?


  —J’aimerais autant résoudre mon problème toute seule et dès maintenant.


  La Princesse changea de registre et de ton. Elle devint cassante.


  —Elle t’a sauvé la vie, non?


  —Oui.


  —Alors dis-toi que tu paies une dette et laisse-la tranquille.


  Aimline n’eût pas été surprise d’apprendre qu’Ezaelle et She-seel étaient amantes.


  «Tu ne penses qu’à ça, décidément!» se manifesta la voix dans sa tête.


  —Je ne suis pas un colis.


  Elle se leva, froide comme la haine.


  «Je ne suis pas en bois non plus. Ramène-moi.»


  Aimline était raide, presque au garde-à-vous, les yeux perdus dans le feuillage. Ezaelle s’approcha d’elle et lui prit une main.


  —Si je t’ai blessée, excuse-moi, implora-t-elle.


  La navette descendait doucement vers la clairière, le cockpit baissé. She-seel lançait de grands saluts.


  —Reviens quand tu veux. (Ezaelle lâcha la main d’Aimline, elle parlait à voix basse.) Ce fut une bonne après-midi.


  —Je veux revenir quand je veux.


  Ezaelle la contourna et ficha ses yeux dans les siens.


  —Le Contrôle Central en sera informé. (La Princesse appuya son sourire complice d’un clin d’œil.) Ça te va?


  Aimline se sentit ridicule mais hocha fermement la tête. Ezaelle renforça son malaise d’un baiser impérial sur chaque joue.


  


  


  Chapitre 20


  Je suis satisfait de la période qui a précédé la mise en place du Daym et satisfait du Daym tel qu’il a été. À mon réveil, l’idée même de l’Espace Humain n’existait pas, l’humanité se déchirait de guerres en escarmouches, d’ignorance en mépris, de ségrégation en racisme, vingt mille mondes parlaient dix mille langues, possédaient huit mille monnaies et n’avaient aucune idée du nombre qu’ils étaient, de comment étaient les autres, de leur passé, de leur présent et de leur avenir. Aujourd’hui ils parlent l’interlangue, le stellar est leur seule monnaie et ils se connaissent tous, ils ne se battent plus et parviennent à se côtoyer, ils recherchent leur passé commun, s’arrangent du présent et s’inventent des avenirs à l’échelle de la galaxie. Ils sont mûrs, peut-être de nouveau, sûrement pour s’autodétruire encore, ce qu’ils ont toujours fait, cycliquement, chaque fois qu’ils se sont tous retrouvés à la même table, le ventre plein, à trouver que la table était trop exiguë et la nourriture trop exotique. Seulement cette fois, le jour du grand banquet, je veux qu’ils soient mes hôtes et qu’ils se comportent en gens bien élevés. Ce n’est pas de la mégalomanie, c’est de la gastronomie. Parce que je suis un bon cuisinier…


  Gene


  La Parthène s’était déplacée! Avec l’insupportable Nheda, mais elle s’était déplacée. She-seel se doutait que la Parthène ne l’avait pas fait par seul intérêt pour elle ou sa mission – elle avait été convoquée en même temps qu’Eyniqi – mais, que la situation fût dramatique ou pas, elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine jubilation.


  Elles furent reçues au Palais, dans la suite que les Érudes avaient dessinée à l’intention des Parthènes et que Gelleï n’avait jusque-là jamais habitée. Du moins, était-ce ce qu’avait affirmé Eyniqi et qu’avait démenti la Parthène dès la première phrase.


  —Cela fait plaisir de se retrouver ici… je n’étais pas venue depuis… depuis bien avant que j’endosse mes responsabilités. (Cette allusion à son âge ne paraissait pas l’enchanter.) Je regrette seulement de ne pas pouvoir m’attarder et d’être porteuse d’une mauvaise nouvelle.


  Elle était debout près d’une fenêtre et elle ne les regardait pas. Nheda par contre ne les quittait pas des yeux, elle était assise, très droite, sur un tabouret des plus inconfortables et dévisageait She-seel, comme pour percer les profondeurs de pensées qu’elle n’avait aucun autre moyen d’atteindre. Nheda détestait She-seel, d’une inimitié plus forte que la simple rancœur, un ressentiment né d’une démonstration de puissance de la protégée de Gelleï et dont elle avait fait les frais. Rama Gelleï Taj se retourna et leur offrit un regard sévère.


  —Je vous livre l’information telle qu’elle m’est parvenue, dit-elle. Le Prince Hellroy nous fait savoir que l’église, probablement avec un appui logistique Sciente, s’efforcera d’assassiner sa sœur dans les semaines à venir.


  D’une main, elle stoppa les questions.


  —Nous nous sommes assurées de l’authenticité du message: sa provenance est indiscutable. Hellroy précise que son grand-père n’a plus d’Empereur que le titre et qu’une certaine noblesse dirige à sa place… Je cite: «L’élimination de la Princesse Ezaelle fait partie d’un plan d’ensemble qui n’exclut ni l’assassinat de l’Empereur ni la destitution de son successeur.» Hellroy ajoute encore qu’il ne craint ni pour sa personne physique, ni pour son impérial avenir. Il fait mention de tractations avec Endrèbe, de la fidélité de la Garde et, je cite toujours, «d’un retour de flamme qui cautérisera la plaie courtisane ouverte par la sénescence regrettable de mon grand-père». Voilà tout ce que nous possédons d’informations directes sur cette… cabale. Nheda?


  Nheda était, à la connaissance de She-seel, la seule personne à pouvoir parier, oralement et sans ventriloquie, sans remuer les lèvres. C’était à peine si elles frémissaient.


  —Nous avons contacté Genesis, siffla-t-elle. Il est catégorique: l’intrigue conjointe de l’épiscopat et de la noblesse existe, mais Hellroy les laisse faire et, même, les encourage, puisque cela sert directement ses intérêts. D’autre part, les Scientes lui sont complètement attachés… puisqu’ils le contrôlent tout aussi complètement. Pour nous, il ne s’agit que de confirmations et le point de vue de Genesis nous agrée, mais nous divergeons sur une chose essentielle:


  «Genesis prétend que la mort de l’Empereur est commanditée par Hellroy en personne, elle serait même son objectif réel pour mater les intrigants. Il affirme aussi que l’assassinat d’Ezaelle n’est pas de son fait, mais qu’il lui permet de trouver un appui chez ses plus fidèles ennemies: nous, en l’occurrence, afin d’effondrer l’influence cléricale dans les hautes sphères de l’Empire.


  —Je m’y perds, intervint Eyniqi. Ce que tu dis est gratuitement tortueux.


  Nheda n’eut pas le temps de répondre.


  —Hellroy sait que nous visons l’Église, intervint She-seel. (Elle était pensive.) Il nous la donne en pâture pour contraindre ses alliés Scientes à travailler pour lui, sans solution de rechange. Or nous n’avons pas les moyens de refuser ce cadeau: nous l’attendons depuis trop longtemps. Je ne vois pas le poison, mais il y en a un.


  Nheda lui lança un regard noir.


  —C’est l’interprétation de Genesis, approuva-t-elle à regret. La manœuvre viserait à nous placer en porte-à-faux afin de nous ôter toute crédibilité dans l’Empire. Ezaelle y perdrait l’accès au trône quoi que fasse Hellroy par la suite.


  —Et quelle est notre interprétation?


  She-seel n’avait pu résister à une telle tentation: Nheda était trop vulnérable. Elle eut droit à une seconde tentative de meurtre oculaire.


  —Les Scientes sont derrière l’attentat et derrière l’avertissement d’Hellroy. Nous ne parviendrons pas à protéger Ezaelle et encore moins l’Histrion qu’ils nous savent détenir ici, c’est une démonstration de force en réponse à la prestation de la Parthène durant l’assemblée des communautés.


  —La prestation?


  Rama Gelleï Taj transmit directement le déroulement de l’assemblée dans le cerveau des Taj Ramanes.


  —Comment réagissons-nous? demanda Eyniqi, très calme (elle avait adopté l’opinion de Nheda).


  —Je préconise le déplacement de la Princesse et de l’Histrion vers Taj Rama, malgré l’interdiction impériale. Le courroux de l’Empereur sera probablement atténué par son décès. (Nheda maniait l’humour avec l’élégance d’un adjudant de carrière qui eût commencé par apprendre la philosophie dans une université religieuse.) Cela avorte l’attentat, nous privant du plaisir de descendre l’épiscopat en torche, mais élimine les risques.


  —Je suppose que Genesis nous engage à ne rien faire… commença She-seel.


  —Genesis ignore que son Histrion est ici! cassa Nheda.


  She-seel poursuivit comme si elle n’avait pas été interrompue.


  —…en veillant simplement à ce que l’assassinat ne puisse avoir lieu et sans en faire cas quand nous aurons intercepté le ou les meurtriers. Je souscris à cette proposition.


  Nheda allait une fois de plus exprimer son parti pris et l’alacrité qui voyageait avec, mais Gelleï l’en empêcha.


  —Moi aussi, annonça-t-elle.


  —Mais, Parthène…


  —Ma décision est arrêtée, Nheda. Tu vas inspecter les systèmes de sécurité avec Eyniqi et étudier le terrain en fonction de… Tu connais ton affaire, je te fais confiance.


  Nheda était déjà sortie, Gelleï arrêta Eyniqi sur le pas de la porte.


  —Juste une question… Que penses-tu de notre Histrion?


  Eyniqi sourit mystérieusement.


  —Rien, elle échappe complètement à mon entendement. Écoutez plutôt She-seel sur le sujet, je m’en remets à son jugement… Elle est la seule qui semble la comprendre.


  She-seel était sidérée. Jamais elle n’eût pensé qu’Eyniqi accordât le moindre crédit à son opinion et c’était plus que cela: c’était un doux mélange de respect et de confiance aveugle, non, pas aveugle… mûrement réfléchie.


  «Merci», expédia-t-elle.


  «De quoi? lui retourna Eyniqi. D’apprécier de travailler avec quelqu’un d’intelligent?»


  * *

  *


  —Tu fais forte impression sur Eyniqi.


  La Parthène se détacha de la fenêtre et traversa la pièce jusqu’à She-seel. Elle lui passa un bras autour des épaules et l’entraîna jusqu’aux fauteuils.


  —Assieds-toi.


  Elle resta un instant debout et prit place en face d’elle, pour lancer sa bombe.


  —Je crains que les Scientes bénéficient des services d’une ou plusieurs des nôtres.


  C’était comme si elle venait de dire qu’elle couchait avec un homme: odieux. She-seel encaissa mais tout son cerveau émit une profonde révolte: cette idée ne devait même pas être envisageable.


  —J’espère me tromper, reprit Gelleï (la voix neutre). Mon soupçon découle de l’Assemblée des Communautés: le Premium est entraîné par une télépathe. Il ne se contente plus de compter sur les brouilleurs: son détecteur psi est resté fermé et il a réussi à maintenir le vide dans ses pensées pendant près d’une heure.


  —Nous sommes toutes conditionnées, Parthène. (She-seel était scandalisée, mais elle demeurait de marbre.) Ne peut-on envisager d’autre hypothèse?


  —Je suis ouverte à toute suggestion… mais ne te fais pas d’illusions sur le conditionnement, il est perméable. (La Parthène ne paraissait pas le déplorer.) Eyniqi est en train de l’instiller à Aimline, il l’empêchera de nous nuire directement et nous garantit qu’aucune autre suggestion hypnotique ne prendra sur elle, rien de plus. Dans l’éventualité où l’une d’entre nous ignorerait la portée de son assistance au Premium, par exemple, et dont celui-ci se servirait pour nous menacer, le conditionnement ne serait d’aucune efficacité.


  —Le raisonnement est spécieux: on ne peut pas ignorer qu’entraîner un Sciente à nous déjouer est une nuisance directe.


  She-seel pouvait proposer d’autres moyens, elle sélectionna les plus probables…


  —Un détecteur performant de fréquences cérébrales pourrait signaler à un étudiant les moments d’activité noétique, jusqu’à ce que celui-ci parvienne au néant. En outre, nous sommes toutes télépathes, mais nous ne sommes pas les seules. De temps en temps, les hasards génétiques engendrent des psys plus ou moins doués… une recherche systématique permettrait de les repérer. Endrèbe a les moyens de ce dépistage. D’autre part, si les Andres sont à proprement parler des intellections synthétiques, il ne faut pas oublier que, depuis quelques années, les Néandres produits par les Scientes sont des créatures hybrides. Nous avons supposé qu’il s’agissait de cyborgs, mais personne ne l’a jamais vérifié. Rien ne les empêche d’utiliser notre matériel génétique pour cultiver des souches psi, à des fins cybernétiques, voire transgéniques. Enfin, aucune de nous n’est invincible et, si nous pouvons échapper à la captivité par la mort cérébrale, nous pouvons aussi refuser le suicide tant qu’une évasion est envisageable. Bref, Parthène, je nie en bloc l’hypothèse d’une trahison, consciente ou pas.


  Rama Gelleï Taj fronça les sourcils.


  —Ta dernière hypothèse, pourtant…


  —Est limitative et exclut la coopération.


  —Je vais te paraître bien légère, She-seel, mais je suis persuadée qu’une des nôtres joue contre le Taj Rama parce que ma première intuition, celle qui ne m’a pas lâchée, l’affirme avec force. (Aucune Taj Ramane ne remettrait en cause la valeur d’une intuition, elles savaient trop ce qu’elles étaient.) Et je soupçonne qu’elle participera à l’attentat. Je te demande de nous en débarrasser. De moi seule à toi seule…


  «Compris.»


  «Tu ne le prendras pas à la légère?»


  «Je remplis mes missions, Parthène.»


  Gelleï se décontracta jusqu’à esquisser un sourire. She-seel était ce qu’elle n’avait pu être, la tempête qui chassait toute poussière d’un souffle négligent et passait à travers les montagnes. À cet instant, elle eut une autre intuition: Aimline, Ezaelle et She-seel avaient le même âge, et qui d’autre encore? Uelil! La Mandataire Naute, la maîtresse de Yeishi… Se pouvait-il que d’autres communautés – les Érudes et la Confed, par exemple – cachassent leur sang neuf? Ou ne l’eussent pas encore découvert? Elle ne se dit pas que Genesis avait remarquablement choisi le moment du bouleversement, elle se demanda pourquoi elle n’avait pas deviné plus tôt qu’il manœuvrait tous les pions.


  —Comment t’en sors-tu avec la sexomorphe? interrogea-t-elle (tous les sens en éveil).


  She-seel ne se fourvoya pas: la Parthène n’était pas dupe de l’admiration d’Eyniqi. Elle était en tout cas soulagée de la question.


  —Jusqu’à la semaine dernière, j’aurais dit: très bien. Depuis j’émets des réserves, Parthène. El joue de sa double sexuation pour me mettre en défaut.


  She-seel poursuivit sur le mode télesthésique, montrant ce qu’elle connaissait d’Aimline, et revint à la parole pour commenter.


  —El a retourné ma toile de séduction en se cachant derrière nos particularités respectives, comme el dit. Ce ne serait pas très grave si Ezaelle n’était pas en train de tomber amoureuse d’el.


  —Amoureuse? (Gelleï était surprise.) Ezaelle, vraiment?


  —La Princesse est proche de nous, Parthène, mais elle n’est pas Taj Ramane. Nous lui avons fait découvrir le saphisme et elle rêve d’Aimline, d’Aimline-elle, renforçant son attirance de ce qui nous dégoûte…


  —Pardon?


  —Elle sait que l’amour de la sexomorphe passe par sa sexuation masculine et elle envisage, avec une certaine excitation, de se donner à lui pour l’atteindre elle. (She-seel perçut la sollicitation mentale de Gelleï.) Aimline? Je ne peux pas être catégorique. Son éducation l’empêche de nouer une relation homosexuelle, mais el est peut-être capable de passer outre pour satisfaire ses stimulations mâles. Elles seraient donc l’une et l’autre prêtes à des concessions.


  —C’est ennuyeux.


  —Je ne sais pas. Nous avons un plus gros problème, Parthène, el s’est aperçu que je ne pouvais pas lire la sexuation en sommeil et, depuis, el fonctionne en permanence sur deux plans. C’est une chose incompréhensible mais qui permet de saisir pourquoi Genesis a choisi une sexomorphe. El possède un système noétique complet au-delà de son cerveau physique et cette seconde conscience est absolument illisible.


  Gelleï mesurait parfaitement le sens du mot «illisible» pour She-seel, il signifiait qu’aucune Taj Ramane ne pouvait percer l’Histrion. Cela confirmait d’autres choses.


  —L’un des sujets abordés durant la réunion des communautés était la nature non humaine de l’Histrion, révéla-t-elle. Les Scientes sont persuadés qu’Aimline n’est pas née de parents humains.


  À son tour, elle transmit sa relation télépathiquement et revint à la parole pour l’analyse.


  —J’ai demandé à Yeishi de poser une question directe à Genesis. Il a répondu que les sexomorphes étaient le fruit incontestable d’une déviation du génotype humain antérieure à son réveil. Yeishi pense qu’il ne ment pas, mais que sa réponse est une hypothèse, pas une certitude. En ce qui me concerne, je doute que les soupçons d’Endrèbe soient fondés. De plus, que l’Histrion soit cyborg, Andre, extra-humain, muté ou je ne sais quoi ne change rien. Ce pourra simplement devenir un point d’appui pour glisser au besoin un levier entre Genesis et el… El refuse toujours d’être Histrion?


  She-seel s’était laissé surprendre par le changement de sujet, elle prit quelques secondes pour répondre.


  —Je suis très mal placée pour travailler contre son refus, elle a trop de raisons de se braquer contre la messagère de ses avatars, mais Ezaelle le fait pour moi. Au bout du compte, Genesis seul pourra lui faire changer d’avis. Elle ne tolère pas d’être manipulée comme un pion mais elle est fascinée, et c’est peu dire, par lui… Il devrait modifier sa perception des choses.


  She-seel se décida à lâcher tout à coup le motif sommital de ses inquiétudes.


  —Elle intègre notre enseignement avec l’analyse que nous en faisons. Pourtant, je suis certaine qu’elle modifiera celui-ci à sa prochaine sexomorphose.


  —C’est ce que Genesis escompte et c’est pour cela que je t’ai demandé de la séduire.


  She-seel ferma les yeux.


  —Il est séduit, elle se méfie de moi, dit-elle. Il sait qu’il n’obtiendra rien de moi. Elle est insensible à mes… charmes. Parthène il y a incompatibilité totale entre sa sensualité et la nôtre, et el le sait.


  —Cette redondance – car c’est une redondance, She-seel – sous-tend que ton problème est là. J’avoue que je n’avais pas pensé à cette dissociation émotionnelle, mais tu peux corriger le tir en détournant son envoûtement de sa personnalité masculine à celle féminine…


  —C’est ce qu’elle refuse.


  —Fais-lui comprendre que le masculin peut te posséder par le féminin, transfère sa libido. Si el est capable de renoncer à toi par… incompatibilité sexuelle, el peut tout aussi aisément s’acclimater à un transfert érotique.


  Il n’y avait pas grand-chose à répliquer, elles savaient toutes deux ce qu’impliquait ce transfert. Elles savaient aussi que la Parthène ne pousserait pas une Taj Ramane à faire ce qui lui répugnait. S’offrir à l’ego masculin d’une sexomorphe était aussi abject que la fornication, et la seule chose que She-seel pouvait encore donner à Aimline (qui lui fidélisât sa personnalité masculine) était le plaisir lesbien de son corps.


  She-seel était dégoûtée. Gelleï se dégoûtait.


  —Il existe une alternative, soupira She-seel. Seulement j’ai besoin de votre accord parce qu’elle multiplie les risques.


  —Tu es transparente.


  Ce n’était pas un reproche, mais la Parthène ne pouvait pas se laisser manipuler par une disciple.


  —Si je souhaite que tu séduises l’Histrion, c’est aussi pour avorter sa relation avec l’impératrice. Suis-je claire?


  Gelleï n’en démordrait plus. She-seel se durcit d’un coup.


  —Vous êtes limpide, Parthène, mais aveugle! cracha-t-elle (comme elle se fût adressée à Nheda ou à n’importe quelle rombière du Cénacle). Ezaelle aura Aimline, de toute façon, parce qu’il y a un point – et de taille – sur lequel je ne peux pas rivaliser. Alors que je peux séduire Ezaelle et me servir d’elle comme d’un pont entre Aimline et moi… Au lieu d’un gouffre entre vous et moi.


  She-seel aussi savait être définitive et Gelleï ne se faisait aucune illusion: elle ne respecterait pas l’ordre de la Parthène, pas par entêtement rebelle mais, comme toujours en pareil cas, parce qu’elle le trouvait stupide. Seulement cette fois. Rama Gelleï Taj ne partageait pas l’opinion de sa disciple, pas plus qu’elle ne pouvait la contraindre ou, à défaut, lui retirer la charge de l’Histrion.


  —Je n’aime pas être mise en situation d’impasse, She-seel. Alors entendons-nous bien: si c’est possible, Genesis nous aidera à installer Ezaelle sur le trône en nous interdisant de la contrôler… Je ne tiens pas à ce qu’il le fasse, lui, par l’intermédiaire de l’Histrion.


  —J’avais bien compris.


  —Tu peux me garantir que cela ne sera pas?


  —Je peux vous garantir que ni Genesis ni vous ni moi ne sommes en mesure de décider pour Aimline.


  Gelleï s’énerva.


  —Que signifie cette belle phrase, She-seel?


  —Qu’en matière d’entêtement, comparée à Aimline, je suis une enfant. Elle fait une allergie à la manipulation telle qu’il suffit de vouloir lui voir accomplir quelque chose pour que, d’instinct, elle commette l’inverse.


  La Parthène n’avait toujours pas de réponse, mais elle avait compris que chaque question supplémentaire l’en éloignait.


  


  


  Chapitre 21


  Scientifiquement, l’Empire a un retard considérable sur la plupart des Planètes Autonomes, qui possèdent presque toutes le même retard sur la Confed, et la Confed n’est pas loin derrière les Scientes. La technologie Naute est plus difficile à situer dans une échelle de valeurs, elle est trop différente parce que axée exclusivement sur le voyage spatial, donc l’astrophysique. Les Érudes et le Taj Rama semblent dédaigner la recherche et ses applications, les Andres ne sont capables que de s’entretenir. Alors Endrèbe a beau jeu de vendre à tous en fixant unilatéralement les prix de ses prestations, mais la force des Scientes consiste à conserver pour l’usage exclusif d’Endrèbe tout le savoir que les autres ne sont pas en mesure de développer. Leur courte avance sur la Confed n’est donc qu’apparente, elle s’exprime par une qualité et une finition supérieures dans tout ce que maîtrise celle-ci. C’est ainsi que, chaque fois qu’Endrèbe dévoile une part de ses réelles ressources, L’Espace Humain révise ses prétentions à la baisse, non sans une certaine crainte parfaitement justifiée. Si les Scientes n’avaient pas cette mauvaise habitude d’étaler leur supériorité par la violence, je ne reculerais pas sans cesse le jour où mes brouilleurs psi gêneront vraiment les Taj Ramanes…


  Gene


  Cela ne se déroula pas du tout comme prévu, pour personne.


  Il y eut d’abord un éclair, énorme, diluvien, apocalyptique, une seule décharge de plusieurs milliards de térawatts, qui dura plus de trente secondes et que personne ne put confondre avec la foudre, parce qu’il était divisé en centaines de faisceaux et que chacun d’eux détruisait sélectivement les défenses et les générateurs de l’archipel. Quand ce premier holocauste s’acheva, soixante-dix pour cent des bâtiments de toutes les îles étaient effondrés et l’archipel se retrouva coupé du reste de l’univers. Il n’avait pas eu le temps de lancer le moindre appel de détresse. Pour tous les survivants, il était impossible de se méprendre: ce n’était pas un attentat, c’était un acte de guerre.


  Le second assaut fut purement militaire.


  Surgissant du ciel et de la mer, des centaines de navettes de combat s’abattirent sur les îles, ravageant tout ce qui tenait encore debout, mitraillant tout ce qui bougeait. Au cœur de ce commando destructeur, un escadron fonça directement sur les ruines du palais et entreprit de n’en laisser que des remords, lâchant plusieurs centaines de missiles aveugles dans un périmètre de cinq hectares.


  Six minutes après le premier éclair, les agresseurs s’étaient enfuis. Ils ne revinrent pas. L’attaque avait fait soixante-deux mille morts, dont moins de cent dans le camp des assaillants. Elle fut officiellement imputée à une organisation terroriste, Caesar, chapeautée par des conjurés de la noblesse et de l’épiscopat pour éliminer la famille impériale, conçue conjointement avec l’attaque qui détruisit la résidence du Prince Hellroy et l’attentat qui manqua l’Empereur d’un cheveu, mais parvint involontairement à ses fins, puisque le cœur et le cerveau du vieillard malade cédèrent d’une dernière et subite attaque.


  Quand le tonnerre d’un millier de déflagrations déchira la paix de l’archipel, Aimline et Ezaelle s’apprêtaient à rejoindre She-seel sur la plage, au pied du Palais. Elles étaient en bikini, près de l’agrave laissé par la Taj Ramane, et discutaient – âprement et pour la vingtième fois – de la position d’Aimline vis-à-vis de sa fonction.


  Du premier assaut, elles ne virent que l’explosion d’un bâtiment de la sécurité, foudroyé.


  —Pas l’agrave! hurla Ezaelle.


  Mais Aimline n’avait pas l’intention de l’emprunter. Elle se contenta d’y récupérer l’arme que She-seel cachait sous l’un des sièges et d’entraîner la Princesse vers l’abri relatif des arbres, le plus loin possible du Palais.


  «Contournez les bâtiments par les jardins, rejoignez la forêt vers le volcan, ordonna mentalement She-seel. Je vous rattrape.»


  Pour Aimline seule, elle émit: «Ça va être moche, Leen. Interdis à quiconque de vous approcher, tire en cas d’insistance.»


  Aimline lui retourna juste: «Trahison?»


  «C’est certain.»


  Ezaelle ne paniquait pas. Aimline se sentait d’une rare violence. Elles couraient. Les missiles commencèrent à pleuvoir, trop près, beaucoup trop près.


  Toutes les Taj Ramanes émettaient en même temps, elles étaient la dernière défense organisable de l’Archipel. Les informations en provenance de chaque île passaient par She-seel: d’instinct, les télépathes se tournaient vers la plus puissante d’entre elles, celle qui, de surcroît, avait les futurs Histrion et Impératrice sous sa responsabilité.


  Avant que les navettes militaires surgissent, She-seel savait que la précision destructrice de la foudre était l’œuvre d’une trahison en règle. Aucun de leurs systèmes de défense n’avait été épargné, il ne restait rien qui pût leur être du moindre secours, sinon la forêt.


  «Sondez chaque Érude, chaque Impérial, chaque Nashain, enjoignit-elle à ses sœurs. Éliminez tout individu suspect.»


  Elle, elle se chargeait des Taj Ramanes, seule parce qu’il ne fallait pas alerter leur susceptibilité, ni celle qui avait trahi.


  Au moins, Aimline réagissait correctement, avec même un sang-froid surprenant et l’incassable volonté d’en sortir Ezaelle. Le danger semblait la survolter et lui ouvrir un seuil de compréhension qui, pour une fois, analysait plus loin que la pointe de ses seins. À défaut d’autre chose, She-seel voulait bien considérer ce talent comme une bonne nouvelle.


  * *

  *


  Partout, les arbres explosaient. Des éclats de bois, de plastacier, de pierre tombaient de tous côtés, et elles avaient une troupe à pied au train.


  —Merde merde merde merde merde! jurait Aimline.


  «She-seel, bon sang! Qui nous colle aux fesses?»


  Elle pensait qu’Ezaelle ne s’en était pas encore rendu compte, mais elle se trompait.


  «Garde Impériale, finit par répondre la Taj Ramane. Mais pas dans notre camp.»


  «Comment ça: pas dans notre camp?»


  «Ils cherchent Ezaelle pour l’abattre. Débrouille-toi, Aimline, je ne peux pas te rejoindre avant un moment.»


  —Que se passe-t-il? s’inquiéta Ezaelle.


  Du pouce, Aimline indiqua la forêt derrière elles.


  —Ennemis, souffla-t-elle.


  —Ça je le savais…


  —Ils sont après toi.


  L’intonation d’Aimline ne laissait place à aucun doute.


  —Zut!


  La Princesse jurait de manière beaucoup plus modérée, mais elle courait plus vite.


  * *

  *


  Les moyens technologiques mis en œuvre pour détruire les générateurs étaient Scientes, cela pouvait être discuté mais She-seel en était persuadée. Les Impériaux qui filaient Ezaelle étaient convaincus d’agir au nom de l’Empereur, sur ordre de la Chancellerie; juste avant l’attaque, ils avaient été encouragés par un nonce dont aucun ne savait le nom. La seule surprise des Taj Ramanes vint des navettes, elles étaient pilotées par des Andres, ce qui, d’une part, leur interdisait toute action perturbatrice – elles n’avaient pu que se cacher, alerter la Surveillance Planétaire et chercher vainement les traîtres – et, d’autre part, signifiait que la coalition adverse était devenue aussi performante que dangereuse.


  She-seel avait un éclat dans la cuisse gauche, la partie droite du visage brûlée et un poignet broyé. Elle avait été soufflée par l’explosion d’une navette ennemie alors qu’elle s’efforçait de rejoindre Aimline et Ezaelle, ce que ses blessures rendaient maintenant impossible.


  Elle enrageait.


  D’abord parce que des milliers d’esprits s’éteignaient autour d’elle, que beaucoup étaient Taj Ramans et qu’elle était impuissante. Ensuite, parce qu’elle ne parvenait pas simultanément à contrôler la douleur et sonder les cerveaux alentour. Dans ces conditions, elle ne pouvait guère aider ses protégées.


  «Aimline, émit-elle, je suis bloquée dans un trou et un peu amochée…»


  L’inquiétude qui traversa le cerveau de la sexomorphe la réconforta.


  «Ça ira, Leen, merci. Les navettes s’enfuient, mais les Impériaux vous filent toujours… Contournez-les, redescendez par ici.»


  Ce commando qui était resté: cela n’avait aucun sens. Là, perdu au cœur de l’archipel parmi des centaines de Taj Ramanes, il n’avait aucun espoir (la fuite était impossible et il était hors de question de se fondre dans les Gardes survivants). Il n’avait même pas celui d’abattre ses cibles, puisque les télépathes pouvaient guider celles-ci loin de lui. Quelque chose d’important échappait à She-seel.


  «J’ai besoin d’aide», appela-t-elle.


  Plusieurs Taj Ramanes étaient assez près pour la rejoindre rapidement, l’une d’entre elles n’attendait probablement que ça.


  * *

  *


  Aimline et Ezaelle suivaient les consignes de She-seel au pied de la lettre. Elles avaient d’abord bifurqué vers l’ouest, à flanc de colline, et maintenant elles redescendaient par les ruines en flammes du Palais. La Taj Ramane espérait les mettre à l’abri des détecteurs thermiques qui permettaient aux Gardes de les pister.


  «C’est idiot! objecta Aimline. Un thermique au ras du sol ne sert à rien, ils se servent d’autre chose.»


  La réponse de She-seel ne vint pas immédiatement.


  —Tu as raison, finit-elle par admettre. Je crois qu’ils sont guidés par une Taj Ramane. Mais, d’une part, je ne la trouve pas, d’autre part, aucun d’eux ne pense un truc pareil. Ils utilisent bel et bien les informations crachées par un détecteur… En tout cas, chaque fois que vous changez de direction, ils s’orientent sur votre nouvelle course.»


  —Si tu as une idée… demanda Aimline à Ezaelle.


  Ezaelle était hébétée, à peine capable de mettre un pied devant l’autre. Cela avait commencé dès qu’elles étaient entrées dans le champ de décombres, cela empirait chaque fois qu’elles croisaient un cadavre, et elles en croisaient tous les cinq mètres, déchiquetés, brûlés, foudroyés.


  «She-seel, bon sang, secoue-la!»


  La Taj Ramane ne se manifesta pas, mais Ezaelle sembla subir un coup de fouet.


  —C’est horrible, dit-elle. C’est…


  —Pour quelqu’un, c’est le prix de ta vie. Fais comme moi: regarde-les et dis-toi bien que ce n’est rien d’autre qu’un des masques de la politique. C’est à ce genre de raison d’État que je ne veux pas contribuer.


  —C’est pour changer ça que j’accepte mon destin.


  Aimline se maudit d’avoir tendu le bâton, mais même dans cette situation, elle refusait de ne pas avoir le dernier mot.


  —Le destin est une invention des manipulateurs.


  —Alors, il vaut mieux prendre le sien en main.


  Quoi que lui eût émis She-seel, Ezaelle s’était magnifiquement rassérénée.


  —C’est ce que j’aimerais qu’on me laisse faire.


  —Non, ce que tu aimerais c’est une île déserte pour chacun, pas trop éloignées entre elles pour que tu puisses profiter des autres, mais suffisamment tout de même pour que personne ne profite de toi.


  —Je veux avoir l’usage exclusif de ma vie!


  —Alors trouve-lui un usage.


  * *

  *


  «Nous pouvons intervenir.»


  C’était la voix d’Eyniqi. Elle était à deux cent mètres de She-seel, dans les ruines, à la tête de ce qu’elle avait pu rassembler de Gardes Nashains, prête à intercepter les Impériaux du commando.


  «Guides-les sur toi, cela les fera passer entre nous.»


  Eyniqi était à la tête d’un groupe moins important que celui des Impériaux, mais il était armé de grenades et il n’avait aucune intention de prendre le moindre risque. À priori, la cause était entendue, mais She-seel ne parvenait pas à se décider.


  «Qu’est-ce que tu attends?»


  «Nous n’avons pas trouvé qui trahit, Eyniqi.»


  «Écoute: tous les survivants ont été sondés de fond en comble. Ton traître est soit ailleurs, soit mort.»


  «Traîtresse.»


  «Pardon?»


  «Ce n’est pas un traître, c’est une Taj Ramane, Eyniqi, et je ne sais pas laquelle. Tais-toi… La Parthène est au courant, c’est elle qui m’en a parlé… Ce pourrait même être toi, je n’ai pas les moyens de m’en assurer.»


  «C’est débile!»


  Eyniqi était vraiment outrée: «Nous sommes conditionnées, She-seel…»


  «Contournable.»


  Eyniqi n’avait pas envie de discuter, elle avait seulement à l’esprit la notion d’urgence. Elle tenta d’abréger.


  «Admettons… je suppose que tu nous as toutes scannérisées et la seule ici que personne ne peut sonder, c’est toi. Ce n’est pas toi qui trahis?»


  «Ne sachant pas ce que je cherche, j’ai pu l’avoir sous les yeux sans le reconnaître.»


  She-seel se sentait complètement coincée, elle opta pour la moindre résistance.


  «D’accord, je les oriente sur toi.»


  Logiquement, la traîtresse était dans un faible rayon autour d’Ezaelle et Aimline, et la Taj Ramane la plus proche était Eyniqi, elle était même la seule en mesure d’abattre les deux femmes. Le commando était trop important pour n’avoir visé que la Princesse, donc la présence de l’Histrion était connue ou supputée. Eyniqi avait disposé des données et possédait les moyens, elle qui avait prétendu avoir pleine confiance en She-seel… Mais elle avait eu de nombreuses autres occasions, plus franches et moins périlleuses que celle-ci. Le problème se limitait à cette question: «Pourquoi Eyniqi eût-elle attendu la plus mauvaise conjugaison?»


  She-seel ordonna à Aimline et Ezaelle de descendre vers elle, sur la plage, mais elle s’arrangea pour qu’elles ne traversassent pas le guet-apens, pour que seuls les Impériaux, guidés par détecteur thermique ou autre chose sur leurs proies, passassent à portée d’Eyniqi.


  Eyniqi n’entendit pas les ordres de She-seel, mais elle les retrouva dans l’esprit d’Ezaelle.


  «La confiance règne!» transmit-elle.


  «Je remplis ma mission», retourna She-seel.


  Les émotions d’Eyniqi étaient contradictoires, tiraillées entre une vexation désobligée et un respect admiratif pour cette gamine gravement blessée qui manœuvrait de main de maître.


  «Et tu le fais bien!» soupira-t-elle.


  * *

  *


  Elles arrivaient juste en vue de la plage quand l’affrontement entre Impériaux et Nashains commença. Aimline sursauta presque à chaque explosion, huit en tout, très proches, puis elle retrouva son calme quand les armes de poing se mirent à tonner.


  —Je vois She-seel, annonça Ezaelle. Viens.


  —Attends, l’arrêta Aimline.


  «Peux-tu t’arranger pour que toi seule entendes mes pensées?» demanda-t-elle à la Taj Ramane.


  «Oui, mais pas longtemps, je suis épuisée.»


  «As-tu trouvé ton traître?»


  «Je crois… Enfin, je ne sais pas. Je sais logiquement de qui il s’agit, mais je ne lui trouve aucune raison, ni aucune raison à son comportement… C’est Eyniqi Rejoignez-moi.»


  Eyniqi? Pourquoi pas?


  «C’est dangereux.»


  Aimline laissa sa conscience masculine se déverser dans ses pensées féminines, juste le temps de faire connaître son raisonnement à She-seel, puis elle le verrouilla dans son ego qu’aucune Taj Ramane ne pouvait lire.


  «Si c’est Eyniqi, cela signifie qu’il s’agit d’une crise interne au Taj Rama et qu’Ezaelle n’est pas la cible. Le commando était un contrat passé avec l’Empire pour faire diversion. Toi et moi sommes les objectifs réels.»


  «Nheda!»


  «Qui est-ce?»


  «L’une des membres du Cénacle, le bras droit de la Parthène. Le Cénacle désapprouve les options de Gelleï, Nheda est la plus fermement opposée à ses positions vis-à-vis du Daym. C’est ça, Aimline! Le conditionnement ne fonctionne pas, parce que la trahison ne vise pas le Taj Rama, bien au contraire: elle prétend sauver la communauté en contrant sa Parthène… Bon sang! Cela signifie que Gelleï a dû être assassinée.»


  «Oui, et qu’Eyniqi n’est pas seule. Tu peux estimer qu’un pourcentage déraisonnable des Taj Ramanes de l’Archipel sont dans le coup. Tu sais ce qu’il faut chercher maintenant.»


  —Que se passe-t-il? s’enquit Ezaelle.


  Elle voyait She-seel en contrebas, assise au pied d’un cocotier, et le sang qui dessinait une flaque sous elle.


  —Il faut l’aider.


  —Oui, laissa tomber Aimline.


  «Combien de Taj Ramanes dans le coin?»


  «Douze, elles convergent vers moi, mais Eyniqi les précédera de trois minutes.»


  «Il faut se débarrasser d’elle et foutre le camp. Tu peux marcher?»


  «Non.»


  «Nous te porterons.»


  —On court! lança Aimline à Ezaelle.


  Elles dévalèrent la pente jusqu’à la plage et sprintèrent sur le sable pour rejoindre She-seel. La première chose qu’elles virent fut la chair boursouflée et purulente de son visage, la seconde: son poignet droit qui donnait l’impression d’être passé sous un compresseur; en comparaison, l’éclat qu’elle avait encore dans la cuisse paraissait une douleur bénigne. Pourtant, elle les toisait avec son calme et son autorité coutumiers, d’un œil parce que l’autre était fermé.


  —Eyniqi arrive, souffla-t-elle. Laissez-moi.


  —Mais…


  —Traversez le lagon, trouvez une navette en état de vol et quittez l’archipel, je vais la retenir. (Parler lui était un supplice.) La plupart des autres ne sont pas dans le complot. Nous devrions avoir le dessus. Tirez-vous!


  Aimline était incapable de bouger, Ezaelle l’attrapa violemment par un bras et la traîna dans l’eau.


  —Elle va…


  —Elle sait ce qu’elle fait. Nage!


  Aimline crawlait avant d’avoir décidé de le faire.


  * *

  *


  She-seel avait sondé les douze Taj Ramanes qui accouraient vers la plage, neuf d’entre elles n’étaient pas impliquées dans les arcanes de Nheda (le Cénacle ne semblait pas en cause dans sa totalité, du moins pour ce qu’en savaient les traîtresses), dont deux qui se rangèrent instantanément contre la Parthène quand elle les informa de la trahison. Ces deux-là, comme les trois autres, représentaient exactement ce que She-seel abhorrait dans le Taj Rama: le traditionalisme réactionnaire des aînées. Elles étaient prêtes à tout pour qu’on ne leur changeât pas d’un pouce leurs sacro-saintes suffisances. Les autres avaient moins de quarante ans, et la plupart moins de trente, elles respectaient l’esprit, pas la lettre, elles croyaient en l’humanité par le Daym, pas par le Cénacle. Elles se placèrent spontanément derrière She-seel et derrière la Parthène qu’elle représentait, qui n’était peut-être plus… parce que Nheda n’avait pas pu lancer une telle manœuvre sans s’assurer que Rama Gelleï Taj n’y survivrait pas, c’était l’unique espoir qu’elle pouvait entretenir que les sept autres membres du Cénacle l’absoudraient.


  «Nous risquons de vivre des moments désagréables, les prévint-elle, en proscrites et, peut-être en pourchassées.»


  Elle parlait pour elles, son cas personnel lui paraissant avoir peu d’avenir, à peine le temps qu’Eyniqi surgît, armée, alors qu’elle ne l’était pas, et certainement assistée de quelques Gardes Nashains convaincus d’agir au mieux.


  Eyniqi arriva par le même chemin qu’avaient emprunté Ezaelle et Aimline. Elle n’était accompagnée que d’un Garde, mais ce n’était pas un Nashain. Ce n’était même pas un Impérial, c’était un Néandre et She-seel comprit enfin qu’il était le fameux détecteur orientant les Impériaux sur Ezaelle, réglé sur ses fréquences cérébrales.


  «Néandre! émit-elle de toutes ses forces vers Aimline. Pour Ezaelle.»


  Et elle tourna tous ses pouvoirs contre Eyniqi, manquant être terrassée par la douleur qu’elle ne contrôlait plus, ne percevant plus que l’espace dimensionnel du cerveau d’Eyniqi – qui se moquait de son impuissance – et le laser qu’elle levait vers elle.


  «J’avoue que je redoutais ce moment, railla Eyniqi. Affronter la meilleure élève de Gelleï! Et tu n’es même pas en état d’entrer dans mon champ noétique… Comme je te méprise She-seel! Comme je méprise ton insolence et l’étroitesse de ton raisonnement politique. Le Taj Rama n’est pas un outil au service de Genesis et la Parthène ne doit pas nous avilir à être son bras. Nous sommes les Guides de l’humanité, c’est lui l’outil!»


  She-seel cherchait une ouverture dans ses barrières mentales pour perturber son système neuromusculaire, mais il n’y en avait pas et elle n’avait pas la force d’en percer une.


  «Aidez-moi!» implora-t-elle, mais Eyniqi bloquait ses émissions vers les autres Taj Ramanes.


  Simultanément, Eyniqi enfonça la détente de son arme et le Néandre épaula son fusil.


  «Leen!» hurla She-seel, et le front d’Eyniqi explosa.


  * *

  *


  Quand Aimline avait entendu «Néandre», elle avait ordonné à Ezaelle de plonger et plongé à sa suite. Elles avaient pu reprendre leur respiration une fois sans être mitraillées et la seconde approchait dangereusement. De toute façon, il y avait moins d’un mètre de fond, elles n’étaient pas assez éloignées du rivage et l’eau était trop claire: le Néandre pouvait les aligner avant qu’elles ne refassent surface.


  «Leen!» avait crié She-seel, et son cri était désespéré.


  Inconsciemment, Aimline se propulsa des deux pieds sur le sable, pivotant vers la plage et s’efforçant de jaillir au-dessus d’Ezaelle. Elle avait l’arme à bout de bras et sa main suivait son regard, comme synchronisée à lui. Son premier faisceau décalotta Eyniqi, le second se perdit dans les cieux.


  Le Néandre avait été surpris, mais il était dix fois plus rapide qu’Aimline. Son tir lui arracha la main qui serrait l’arme, puis il chercha l’ombre de la Princesse, sa cible, et la trouva, juste à droite de la tireuse, dans la mare de sang. Il attendit qu’elle émergeât et appuya, deux fois, très vite.


  L’épaule d’Aimline intercepta le premier projectile, se disloquant complètement sous l’impact. Le second la précipita sur cette Princesse qu’elle tentait encore de protéger, inconsciente. La balle explosive avait frappé sous l’omoplate, elle acheva d’extraire le bras de son logement.


  Sur la plage, le Néandre s’effondrait, déchiqueté par une dizaine de faisceaux qui jaillissaient des ruines.


  En regardant ses sœurs Taj Ramanes s’avancer vers elle, incrédules, She-seel jetait ses dernières forces contre l’évanouissement auquel elle ne pouvait plus échapper. Elle était vivante, Ezaelle était vivante et Aimline se répandait sur la mer. Qu’elle s’en tirât ou non, quelqu’un allait payer: les échecs se paient toujours, mais She-seel allait placer la barre très haut, que Gelleï fût vivante ou non, qu’elle l’autorisât ou pas.


  


  Chapitre 22


  Noland est le mot Naute pour désigner l’étroite relation qui lie l’espace et l’hyperespace, ainsi le Noland n’est pas le peuple Naute, mais dans son acception: la propriété Naute, et le Guide Noland celui qui ouvre la voie dans l’espace. Il n’y a qu’un Guide et il dirige seul, souvent envers et contre tous et, curieusement, c’est une fonction non dictatoriale qui n’échoit pas à quelqu’un d’élu. Sa prise de pouvoir – plutôt que son intronisation – s’effectue lorsque, pour une raison ou une autre (rarement la mort), son prédécesseur renonce à l’exercice de l’autorité. Elle découle d’un tournoi qui participe autant d’un championnat ludique que d’une compétition sportive et d’un concours administratif, qui s’étale sur deux années standards et auquel tout Naute peut participer. D’une certaine façon, on peut dire que la plus puissante responsabilité de l’Espace Humain est mise en jeu tous les vingt à trente ans. À mon sens, c’est aberrant et j’eus maintes occasions de m’en plaindre, mais Nhienan est une sorte de gros lot dont je me félicite chaque jour…


  Gene


  She-seel resta seize heures dans la cuve cybergicale, seize heures d’un sommeil forcé qui évacua bien plus que son épuisement physique. Elle en sortit régénérée, la cuisse aussi ferme et souple que si elle n’avait jamais été blessée, le visage remodelé d’un plastoderme impeccable, le poignet reconstitué, bloqué dans un moule de plastacier. Elle pensait se trouver dans un hôpital Nashain, elle comprit instantanément qu’elle était dans un astronef Naute. Elle le comprit à la gravité trop faible de la chambre dans laquelle elle se réveilla. Dans la même seconde, elle envoyait ses tentacules télesthésiques à la recherche d’informations.


  «Tu es éveillée?» intercepta une conscience Taj Ramane qu’elle ne connaissait pas. «Très bien, arrête de t’agiter, j’arrive.»


  «Aimline?»


  «Ça va, cela ira encore mieux d’ici quelques jours. Ezaelle est indemne.»


  La Taj Ramane devait être dans la chambre à côté car elle surgit immédiatement.


  —Yeishi, se présenta-t-elle.


  —Yeishi? Mais tu es…


  —La Mandataire au Daym. Viens, nos hôtes t’attendent.


  Yeishi était l’expression même de la femme épanouie: grands yeux rieurs, port droit sans être raide, sourire complice, proche de la quarantaine, belle et soignée. Ce qui se dégageait d’elle était un charme constitué de confiance absolue, de douceur et d’aisance. Elle devait être intraitable.


  She-seel avait des milliers de questions, elle n’en posa aucune. Elle n’eut même pas envie de sonder la Mandataire. Elle se dit simplement que leur transport était un très grand astronef, peut-être un vaisseau-île, parce qu’elles empruntèrent plusieurs roulants, deux ascenseurs et qu’elles croisèrent des centaines de Nautes dans des salles qui eussent pu contenir toute une flottille de croiseurs.


  «À bord du Jaman, je te déconseille de sonder qui que ce soit, avertit Yeishi. Les Nautes sont très susceptibles.»


  Le Jaman! Le plus grand astronef de la galaxie, le vaisseau-île du Guide Noland! On disait que sa puissance de feu était équivalente à celle de toute la flotte Confed et que celle de ses générateurs égalait l’énergie d’une étoile à neutrons. On disait aussi qu’aucun rampant n’y avait jamais été invité. On devait beaucoup exagérer.


  «Je sais que tu peux passer à travers les détecteurs psi et que les brouilleurs ne te gênent guère, ajouta Yeishi. Mais c’est une promesse que nous avons faite au Guide et je la ferai respecter.»


  La façon dont elle l’avait émis sous-entendait qu’elle avait les moyens de contraindre même She-seel.


  «La Parthène?» demanda She-seel.


  «Nous sommes arrivées», ne répondit pas Yeishi.


  Elles étaient devant une porte au style médiéval de vingt mètres de haut. Le symbole sur le métal était celui du Guide en personne. Elle s’ouvrit quand Yeishi les annonça. Ce qu’elles trouvèrent derrière était si extraordinaire que She-seel retint sa respiration plusieurs secondes. Ce n’était pas une pièce, c’était une ville, en plein espace.


  Tout était transparent, ou en partie transparent. Le sol était complètement translucide et donnait sur une autre ville, à l’envers, dont le sol était l’autre face de celui sur lequel elles marchaient. Impossible de déterminer l’épaisseur de ce verre, mais elle devait être titanesque et cacher des miroirs pour redistribuer la lumière de façon sélective, car le sol était concave et celui de la ville opposée l’était aussi. Et toutes les premières impressions étaient fausses, tout était embrouillé par l’inclinaison gravifique, à quarante-cinq degrés de celle du couloir, et la coupole, elle aussi translucide, qui ouvrait sur l’espace. La deuxième vision n’était pas celle d’une ville, mais celle d’une cour entre des bâtiments à l’architecture torturée, et l’on s’habituait suffisamment pour réexaminer toutes les proportions selon des valeurs humaines. Toutefois, même ramenée à un ou deux hectares, cette salle était délirante, d’autant plus qu’à l’exception de quatre personnes attablées au milieu de la cour, elle était vide.


  She-seel connaissait l’identité de deux d’entre elles et se doutait que l’homme en bout de table était le Guide Noland, la quatrième était une Naute, manifestement de haut rang.


  «La Mandataire Uelil», confirma Yeishi.


  Il se nouait ici des liens dont la galaxie n’allait pas tarder à entendre parler, sans jamais savoir de quoi l’on avait parlé.


  —Heureuse de te revoir, She-seel, se leva Gelleï (elle signifiait que toutes les conditions n’avaient pas été réunies, pour l’une et pour l’autre). Je te présente notre hôte… notre bienveillant hôte: mon ami Nhienan, Guide Noland, et son émissaire auprès du Daym, la Mandataire Uelil. Tu connais déjà Ssecem.


  Ssecem, à la droite de Nhienan, il y avait de quoi rire.


  «Ou est Ezaelle?» demanda She-seel.


  «Elle veille Aimline.»


  «Elle veille une cuve, Parthène?»


  «Aimline n’est plus en cuve. Je t’expliquerai.»


  —Asseyez-vous, proposa le Guide Noland. Certaines choses s’entendent mieux assis.


  La Parthène était à l’autre bout de la table, une petite table pour une si grande salle. She-seel s’installa à côté de Ssecem, en face du siège sur lequel Yeishi prit place, près de la Mandataire Naute. Sous la table, à l’insu de tout le monde, Ssecem lui montra un pouce levé. Elle considéra qu’il la rassurait sur la situation, puis écouta ses pensées.


  «Où est le bon vieux temps du transducteur et du capuchon? s’amusait-il. J’imagine votre visage sans plastoderme, She-seel, et je me convaincs aisément que vous êtes la plus belle femme de l’univers.»


  «Merci Prince, lui cloua-t-elle l’esprit. Le plastoderme ne devrait pas tarder à être digéré par mes cellules, tu pourras mieux juger. Tu as vu Aimline?»


  «Oui, c’est pas joli-joli, mais elle s’en remettra.»


  Si Ssecem l’affirmait, She-seel pouvait se décontracter complètement.


  —L’Empereur est mort, laissa tomber Nhienan. Hellroy sera intronisé dans dix jours. (Il raconta l’échec des deux autres commandos prétendument terroristes.) Je pense comme Genesis: Hellroy est à l’origine de ces deux attentats, mais ce sont les Scientes et l’Église qui ont ordonné l’attaque sur Nashan, appuyés par votre traîtresse du Cénacle, Gelleï.


  «Que devient Nheda?» demanda She-seel.


  Ce fut Yeishi qui répondit.


  «En fuite… Je ne donne pas cher de sa peau: les Andres dont elle croyait se servir la cherchent, les Scientes la cherchent, nous la cherchons avec l’appui des Érudes, des Nautes et de Genesis.»


  «Je la trouverai, promit She-seel. Je trouverai toutes celles et tous ceux qui de près ou de loin ont trempé là-dedans.»


  «La vengeance est une perte de temps et d’énergie, s’immisça Gelleï. Nous avons mieux à faire.»


  «Comment vous en êtes-vous sortie, Parthène?»


  La question sous-entendait que She-seel ne doutait pas d’avoir correctement évalué ce qui s’était produit ailleurs que dans l’archipel.


  «Elle a fait canonner mon vaisseau, les Nautes l’ont placé sous écran et m’ont immergée jusqu’ici.»


  À la demande de la Parthène, Nhienan engagea Uelil à donner les explications que She-seel réclamait. La voix d’Uelil était à l’image de son vocabulaire: insolence.


  —Genesis nous a demandé de tenir Ssecem et Mesar au secret pour laisser supposer que, depuis que l’Histrion avait fui Ignella à bord d’un de nos vaisseaux, il était resté parmi nous. Nous en avons déduit qu’il n’était pas sur Enh Eval où, a priori, il ne risquait rien… Je dois signaler que la gratitude de Ssecem à notre égard s’est surtout manifestée par un silence obstiné.


  Le sourire qu’elle lui adressa possédait trente-deux canines, au moins.


  —Dans aucun de leurs marchandages, poursuivit-elle, les Scientes n’ont mis l’Histrion en balance, or toute leur attention est focalisée sur lui. L’évidence voulait qu’ils connussent précisément l’endroit où il se cachait. Les cachotteries des uns et des autres nous ont fait perdre beaucoup de temps: la probabilité la plus forte conduisait aux Andres, dont nous ne connaissons ni la planète – s’ils en possèdent une – ni les points d’attache. Quand j’ai compris, je vous ai maudite, Parthène, et je pèse mes mots.


  Nhienan lui adressa un regard mi-réprobateur, mi-amusé. Gelleï haussa un sourcil vaguement courroucé. Il en fallait plus pour intimider Uelil.


  —Je me contrefiche de votre statut, s’excusa-t-elle à sa façon. Vos arcanes et vos contre-arcanes se sont avérés tellement efficaces qu’ils n’ont trompé que vos amis, aboutissant au massacre d’hier. N’y voyez pas de rancœur personnelle, mais si j’étais Genesis, j’apprendrais à me passer de vos services.


  —Nous avons rempli le contrat passé avec Genesis, intervint She-seel (très calme). L’Histrion et la Princesse sont vivantes.


  Uelil la regarda droit dans les yeux et hocha la tête.


  —J’avoue que tu m’impressionnes, Psygène, admit-elle (usant du qualificatif le plus argotique qu’elle possédait pour désigner la télépathie). Le travail que tu as accompli, seule, mérite plus que du respect. Seulement le commando sur Nashan a fait soixante-deux mille morts et Rama Gelleï Taj…


  —Nous parlons librement, n’est-ce pas? coupa She-seel. (Elle attendit l’assentiment de la Naute.) Alors arrête-toi, tu vas dire une connerie. La Parthène ne pouvait pas inclure le complot du membre le plus influent du Cénacle dans sa stratégie et ce complot est né du rapprochement avec vous, avec le Daym et Genesis, qu’elle impose au Taj Rama. Il faut choisir, Nautes, une Parthène qui travaille avec ou contre vous. Car il s’agit bien de cela, n’est-ce pas? Vous misez vous aussi sur le Daym?


  Elle eût dit qu’elle lui avait rabattu le caquet.


  Nhienan et Gelleï pouffèrent, leurs jeunes les amusaient, parce qu’ils en étaient fiers.


  —Bien, redémarra She-seel, comment as-tu compris qu’Aimline était sur Nashan?


  Venant de n’importe qui, Uelil eût explosé, mais cette Taj Ramane était jeune, belle, aussi effrontée qu’elle et impressionnante, et c’était une Psygène (sa sensualité le sentait dans tout son ventre).


  «Tu m’entends, Psygène?» formula-t-elle mentalement.


  Il n’y eut pas de réponse: She-seel respectait les consignes.


  «Dommage», ajouta Uelil.


  —Genesis m’a informée de l’avertissement d’Hellroy et des conclusions qu’il en tirait, reprit la Naute moins agressivement. J’ai vainement tenté de contacter Yeishi: elle n’était pas sur Enh Eval. Alors je me suis tournée vers le Mandataire Érude, puisque les deux communautés se partageaient la formation d’Ezaelle… Fatmo El-Seviy a eu une phrase qui m’a troublée: «Genesis a toujours distillé ses informations avec beaucoup de jugement, je comprends enfin ce que vous faisiez sur Ignella.» N’importe qui des Scientes ou de l’Empire avait pu parler aux Érudes de notre action sur Ignella, mais pourquoi l’eût-il fait? Pourquoi les Érudes ne nous avaient-ils jamais demandé où nous avions emmené l’Histrion? Et pourquoi liait-il Ignella et Nashan?


  —Bien analysé, commenta Yeishi.


  —Je place beaucoup d’espoirs en Uelil, approuva Nhienan. Le message qu’elle m’a expédié stipulait d’une part que l’Histrion était sous la protection du Taj Rama à Nashan et, d’autre part, que les Scientes le savaient et qu’ils n’avaient pu l’apprendre que de Genesis en personne, des Érudes ou d’une faction dissidente du Taj Rama. Pour agir, il nous fallait un indice supplémentaire, nous l’avons eu au dernier moment, quand des croiseurs non identifiés ont fait le saut jusqu’à Nashan. Il y avait trop de croiseurs pour un simple attentat. Il nous a alors fallu retrouver la Parthène pour l’avertir et la protéger, cela a pris quelques minutes.


  «Nous sommes donc débiteurs, expédia She-seel à Gelleï. Comment payons-nous?»


  «Il n’y a pas de hasard, She-seel, répondit la Parthène. Si Genesis décide de changer l’humanité aujourd’hui, c’est que toutes les conditions sont réunies. Le Noland connaît une crise comme la nôtre. Nhienan s’efforce de l’en sortir en douceur, mais il redoute une scission proche de celle que nous venons de subir. Il ne demande rien et une négociation est hors de question, mais nous allons l’aider.»


  She-seel pressentait que la Parthène allait profondément l’impliquer dans cette assistance et cela signifiait que sa mission auprès d’Aimline prenait fin. Elle n’en éprouvait aucune joie.


  —Si nous passions aux choses sérieuses? proposa Nhienan.


  Pour She-seel, cela évoquait l’avenir, sur le moment ce fut le signal de l’apéritif. Mais le Guide Noland faisait allusion aux deux.


  Pendant que deux serveurs Nautes s’affairaient autour de la table avec des plateaux en suspension, Nhienan résuma leur situation présente, une situation qui englobait bien plus qu’eux. D’abord, l’Empire avait un nouveau potentat qui commencerait par faire le ménage chez lui, appuyé par les Scientes, avant d’attaquer la poussière chez certains de ses voisins. Et, pour la première fois depuis longtemps un autocrate impérial avait un concurrent – une concurrente –, avec lequel il serait obligé de compter. Nhienan en conclut que les Taj Ramanes devaient conserver Ezaelle. Ensuite, Genesis réclamait son Histrion pour qu’il exerçât ses fonctions le plus rapidement possible, un Histrion dont trois communautés seulement voulaient et que les autres continueraient à tenter d’assassiner. Nhienan conseillait vivement à la Parthène de conduire au plus vite Aimline sur Enh Eval.


  Dès qu’ils eurent tous une coupe pleine en main, Rama Gelleï Taj enchaîna sur le même ton, commençant par approuver le Guide Noland et continuant sur ce qu’elle présenta comme des points de détail. L’un était un message adressé à Endrèbe: «Nous savons», que les Scientes ne manqueraient pas de prendre pour une déclaration de guerre. Un autre concernait l’influence de l’Église, à balayer d’urgence au sein du Daym et à exclure de la sédition d’Ezaelle. Le troisième traitait de Nheda et de ses partisanes en fuite: toute assistance aux traîtresses serait dûment punie par le Taj Rama. Enfin, le dernier était une proposition pure et simple d’accords plus étroits entre les Nautes et les Taj Ramanes.


  Ce dernier point était le seul qui intéressât les deux parties, il fut discuté durant tout le repas offert par le Noland, tout l’art des Nautes consistant à obtenir ce qu’ils ne demandaient pas, toute la finesse des Taj Ramanes s’employant à négocier ces non-dits. Alternativement, Uelil, Nhienan, Yeishi et Gelleï s’adonnaient à l’exercice de leur science politique.


  She-seel finit par décrocher. Ssecem n’avait jamais écouté.


  «Qu’est-ce que tu fais ici?» lui demanda-t-elle.


  «Je ne sais pas encore. Nhienan m’aime bien, je vais peut-être essayer d’entrer dans le Noland… à moins que je ne crée une Maraude spatiale ou que je n’essaie le dyrat.»


  «Tu voudrais servir le Daym, Prince?»


  «Je voudrais ne pas perdre un ami de vue, Psygène. Ne vous moquez pas.»


  «Et Mesar?»


  «Elle assiste les cybergiciens Nautes pour Aimline… J’ai un faible pour elle et je crois qu’elle me le rend bien.»


  «Comment va réellement Aimline?»


  «Les Nautes sont complètement perdus: le métabolisme sexomorphe leur échappe complètement. C’est pour ça qu’ils ont demandé l’assistance de Mesar. Elle a commencé par la leur faire sortir de la cuve cybergicale: Aimline rejetait toutes les prothèses.»


  «Son bras?»


  «Elle n’a plus de bras gauche… enfin: elle n’en avait plus, parce qu’il repousse. J’ai été voir. C’est… délirant. Les Nautes ne comprennent rien, mais ils affirment qu’au rythme où elle se régénère, le bras sera complet d’ici six jours. Il paraît que ça arrive parfois, pour une phalange ou un lobe d’oreille, mais là, c’est littéralement de la magie.»


  «Tu as déjà assisté à une de ses sexomorphoses?»


  «J’ai essayé une fois… j’ai tenu dix minutes. Vous l’avez fait jusqu’au bout, hein?»


  Il la traitait plus d’inhumaine que de voyeuse.


  «C’est pour ça que tu me vouvoies?» le sidéra-t-elle.


  Il ne répondit pas consciemment, elle revint à son sujet initial.


  «La sexomorphose est autrement plus impressionnante qu’une régénération cellulaire, fût-ce celle d’un membre complet. À ton entendement, sentiments exclus, Aimline est moins humaine que moi.»


  Elle se retira des pensées du Maraude, Gelleï l’inondait des siennes.


  «Tu crois toujours qu’il est préférable de laisser Ezaelle gagner Aimline?»


  «Essayez-vous de me dire que vous allez me confier une mission dans le Noland, Parthène?»


  «Je le ferai, de toute façon. Tu es la plus qualifiée.»


  «Je ne sais pas. Je veux dire que vous avez probablement raison, mais je serais plus utile sur Taj Rama. Il faut vous méfier du Cénacle, Parthène, elles n’ont pas ouvertement pris position derrière Nheda ou contre vous, mais elles n’attendaient que votre mort pour sanctifier les saloperies de celle-ci. Je pense que vous devez les affaiblir, ne pas leur donner l’occasion de réitérer l’expérience Nheda et recréer l’unité de la communauté autour de vos credo. Pour ça, je suis la meilleure.»


  Rama Gelleï Taj rit.


  «Tu voudrais entrer au Cénacle, She-seel?»


  «Jamais! s’offusqua She-seel. La politique me dégoûte.» Pourtant, songeait Gelleï, qu’Aimline eût déteint sur elle ou que ce fût naturel, She-seel serait bien forcée de s’engluer dans les miasmes politiques. C’était, toute ironie mise à part, son destin. Celui qu’elle lui voulait, en tout cas.


  


  Chapitre 23


  La sexomorphose est une mutation sexuelle, la sexomorphie un état très différent d’une simple sexuation. Les sexomorphes ne sont pas seulement des transsexuels à répétition, toutes leurs cellules peuvent se modifier d’une façon ou d’une autre et se réagencer telles qu’a priori ils les souhaitent, jusqu’à la régénération absolue. Comme pour chaque espèce animale, trois sciences sont en jeu: la biologie, la chimie et la physique, mais jamais la physique n’a eu autant d’importance que dans le fonctionnement d’un sexomorphe. En soi, c’est un être plus élémentaire que n’importe quel représentant de l’espèce humaine, sa seule complexité résidant dans l’usage optimal des énergies physiques qu’il manipule et qui le rendent totalement étranger à l’entendement humain. J’ai l’air d’être très versé en matière de sexomorphie, n’est-ce pas? Je suis surtout fasciné, et ce qui me fascine le plus tient à l’imprévisibilité du sexomorphe. Ce choix que j’ai fait pour mon Histrion, je savais au départ qu’un jour il m’échapperait…


  Gene


  Du Jaman, Aimline ne connut que très peu de choses (il semblait que les invités fussent confinés dans une partie restreinte du vaisseau-île) et elle ne sortit vraiment de sa chambre-hôpital que dix-huit heures avant de quitter l’astronef. Toutefois, en dix-huit heures, elle eut l’occasion de vivre des moments peu communs, plus que des souvenirs.


  D’abord, elle rencontra la Parthène Rama Gelleï Taj dans l’une des réserves naturelles du Jaman, un parc de mille hectares que baignait un lac à la transparence impressionnante, au moins aussi impressionnante que la Parthène mais beaucoup plus transparente. Au fond du lac, on voyait les étoiles. Dans les yeux de Gelleï on ne voyait rien, sinon la compréhension qu’elle avait de tout, et d’Aimline en particulier. L’entretien s’était déroulé sous forme de promenade, juste coupée d’un tête-à-tête sur une souche en bord de lac. Pour Aimline, déjà profondément émue, cela avait été le pire instant. À son sens, la Parthène était un personnage mythique vivant, et cette réalité dépassait son entendement. Du dialogue qu’elles eurent – pour autant qu’Aimline parlât –, elle ne retint que des bribes de phrases.


  —Tu n’es pas prête et j’en suis désolée, j’aurais aimé t’accorder plus de temps…


  Cela avait un rapport avec le Daym, sûrement, mais lequel?


  —…Genesis rêve l’avenir, nous sommes là pour donner une tangibilité à ses rêves, parce qu’il est le seul à rêver pour l’humanité et que ses rêves sont beaux… Seulement il ne faut pas oublier nos propres rêves, et encore moins les cauchemars que d’autres prétendent nous imposer…


  Aimline se souvenait qu’elle lui avait défini la fonction de l’Histrion comme celle de gardien des rêves, l’image était plaisante mais n’avait aucun sens.


  —…Nous ignorons tous qui tu es, à part peut-être Genesis, et tu l’ignores toi-même, tu viens à peine de prendre conscience qu’il fallait l’apprendre…


  Ainsi de suite, ainsi de suite, Aimline n’était certaine que d’une chose: elle ne comprenait rien des paroles de la Parthène, ni à propos de son identité, ni à celui du Daym. Elle avait juste assimilé sa nullité… pas une simple médiocrité, mais la nullissime vacuité d’un égoïsme ignare.


  Une Taj Ramane était venue la chercher, une Taj Ramane que la Parthène avait présentée comme celle qu’elle serait appelée à rencontrer le plus souvent: la Mandataire Yeishi. Yeishi l’avait conduite dans un autre parc, cent fois plus vaste, cent fois plus beau, et l’avait remise à une autre Mandataire, Uelil des Nautes, qui lui avait parlé comme à une grande malade en la conduisant jusqu’au Guide Noland, le puissant Nhienan.


  Le puissant Nhienan l’avait rouée d’injures. Aimline ne se souvenait pas des mots, ils étaient en soi fort peu insultants, mais de cette certitude intuitive que le Guide Noland la considérait comme une minable, un bagage qu’on trimbalait d’un astroport à un autre en sachant pertinemment que c’était un paquetage (un ballot?) superflu, une réserve de sous-vêtements en double alors qu’on avait les moyens d’en acheter n’importe où, n’importe quand, et des plus confortables. Aimline avait fini par se rebeller, juste après qu’il l’eut congédiée d’un:


  —Vous m’excuserez, Histrion, le Noland est assez prenant. Je vous souhaite une bonne fin de voyage.


  —Je vous souhaite de rester dans mon camp, riposta Aimline.


  Cela avait surtout fait rire Uelil, mais Nhienan s’était fendu d’un petit gloussement.


  «Quel camp?» avait demandé la plus belle voix intérieure de l’univers.


  Elle était venue la chercher jusqu’au bras d’Uelil et elle l’avait ramenée à ses appartements.


  «Tu as un camp, Aimline?»


  She-seel était restée avec elle quatre heures entières et elle avait tout raconté, tout expliqué, depuis la mort du Néandre jusqu’à son réveil dans l’astronef, depuis l’accord entre la Parthène et Genesis jusqu’à l’intronisation d’HellroyII, depuis la conscience qu’elle avait eue, enfant, d’être la plus puissante télépathe de Taj Rama jusqu’à la décision de Gelleï de lui léguer son rôle de Parthène, décision que Rama Gelleï Taj croyait être seule à connaître.


  —Je suis un phénomène au même titre que toi, avait-elle dit en s’éclipsant.


  Puis, après que la porte se fut refermée sur elle, elle avait envoyé une pensée:


  «Merci, Leen.»


  Ssecem était passé dix minutes après le départ de la Taj Ramane pour prendre des nouvelles et plaisanter. Aimline avait vu Ssecem plusieurs fois, il était venu chaque jour, plusieurs fois par jour, depuis qu’elle avait repris conscience. Jamais elle n’avait été si proche de l’amitié qu’il attendait d’elle, ou de lui, mais Ssecem se comportait comme si cette amitié s’achevait.


  —Qu’est-ce qu’il y a, Ssecem?


  —Il y a que demain tu seras Histrion…


  —Je ne le veux pas.


  —Moi je le veux. Le Guide Noland et la Parthène le veulent. La Princesse Impériale et Genesis le veulent. Pour qui te prends-tu? (Il arrêta Aimline d’un doigt sur la bouche.) Je vais répondre à cette question: la seule chose pour laquelle tu peux te prendre, qui justifie ton attitude vis-à-vis de ces gens, est l’Histrion. À cette condition, tu peux traiter leur offre par le mépris, mais c’est un non-sens.


  Aimline partit d’un grand rire cristallin.


  —Mon ami Ssecem, écoute-moi bien, tintinnabula-t-elle. Gigolo sexomorphe ou membre du Daym, je refuse à quiconque le droit de me parler de haut. Le mépris est un privilège d’Empereur, de Guide, de Premium ou de Parthène, les petits ne peuvent s’offrir que le luxe du refus. Je viens d’en prendre plein les yeux et les oreilles par des gens incapables d’accepter mon refus… le refus de cette mirobolante puissance, qu’ils croient posséder et dont ils ne montrent que de la poudre aux yeux. Mais moi je m’en fous, tu piges? Je fais ce que je veux, je n’ai pas de puissance à protéger.


  —C’est la définition de l’Histrion.


  Ce soir-là, ils ne se séparèrent pas fâchés, mais incapables de discuter une minute de plus. Aimline commençait à douter, elle faillit renvoyer Ezaelle quand celle-ci rappliqua avec un plateau copieusement garni de mets et de boissons, par crainte d’entendre d’autres imbuvables sermons.


  Ezaelle était seulement venue faire ses adieux.


  Quand Aimline avait repris conscience, elle n’avait pas été surprise de trouver la Princesse à moitié endormie dans le fauteuil qui jouxtait son lit (l’entrée de Mesar quelques minutes plus tard l’avait davantage sidérée). Elle n’avait pas non plus été étonnée de sa quasi constante présence auprès d’elle. D’une part, Ezaelle se pensait redevable, d’autre part, d’une certaine façon, elles étaient sœurs d’infortune. Elles dînèrent donc ensemble, légèrement déçues de se quitter mais dans une ambiance plutôt rieuse. Aimline apprécia le silence d’Ezaelle sur le sujet qui semblait brûler toutes les bouches et s’amusa des impériales anecdotes de l’adolescence de la Princesse, autant qu’elle l’amusa de ses facéties sexomorphes de la même période.


  Deux heures s’écoulèrent de rires et Aimline ramassa son premier boulet rouge en pleine figure.


  Elles étaient assises en tailleur sur le lit, face à face, Aimline riait et Ezaelle ne riait plus, tout son visage s’était fermé d’une gravité tendue.


  —J’aimerais que nous fassions l’amour, laissa-t-elle tomber de vingt mille mètres d’altitude.


  Elle pouvait continuer: Aimline était paralysée de stupeur.


  —Je sais que pour toi, dans cette sexuation, cela n’a aucun sens et qu’il aurait mieux valu que j’attende ta prochaine sexomorphie. Mais je ne serai alors pas là et c’est maintenant que j’en ai envie. Veux-tu essayer?


  Non, Aimline ne voulait pas et le vouloir intellectuellement ou se contraindre à l’accepter ne changeait rien à l’absence de désir, à la frayeur et au dégoût. Aimline gérait ses sexuations indépendamment l’une de l’autre, jusqu’au bout de la sensualité, et l’homosexualité ne faisait pas partie de ses fantasmes. Mais comment l’expliquer? Comment refuser sans blesser?


  Ezaelle avait changé de position. Elle était à genoux, maintenant, les mains sur les cuisses, la tête très haute, le regard vissé à celui d’Aimline.


  —Tu te demandes comment décliner l’invite sans me faire de mal, c’est cela?


  L’empathie d’Ezaelle le percevait sans l’ombre d’un doute. Aimline se relâcha, elle pensait que cette compréhension facilitait son refus. Ezaelle la détrompa.


  —Je ne veux pas que tu refuses. (Sa voix déraillait.) J’ai peur autant que toi, Aimline… pas de l’acte, bien sûr. J’ai peur de te violer. Je ne veux pas essuyer un refus, tu comprends?


  Elle se mit à pleurer. Comme ça: les yeux dans les siens, le crâne haut, les doigts enfoncés dans la chair de ses cuisses, elle pleurait. Aimline vivait deux paniques, toutes deux contradictoires, toutes deux incontournables. Elle ne pouvait pas supporter la dignité de cette détresse, et c’en était une, ni condescendre à ce qu’Ezaelle appelait un viol, et qui en était un.


  —Que dois-je faire? implora-t-elle.


  La Princesse ne la gracia pas, elle serra les dents.


  —M’embrasser, répondit-elle (les larmes torrentielles, redoublant encore de celles qui naissaient aux yeux d’Aimline).


  —Je ne veux pas.


  Aimline sanglotait maintenant. Elles sanglotaient toutes les deux et Ezaelle s’effondra vers l’avant, vers Aimline, et elle s’excusait en s’accrochant à ses épaules, elle s’excusait en pleurant et en lui baisant les lèvres, elle s’excusait mais elle ne s’arrêtait pas.


  Jamais Aimline n’avait éprouvé une telle honte d’elle-même et de sa faiblesse de personnalité, jamais elle ne s’était sentie à ce point dégradée. Elle céda au viol, elle consentit à son propre viol, parce qu’elle était incapable d’affirmer sa volonté.


  Deux heures, cela dura deux heures! Aimline fut écœurée du plaisir qu’Ezaelle prit d’elle, dégoûtée de celui qu’elle lui donna d’une main aussi sèche que malhabile et des cris qu’elle arracha si facilement à Ezaelle. Mais le pire fut d’être caressée sur tout le corps et entre les cuisses, puis d’être léchée et baisée à pleine bouche parce que aucun désir n’humidifiait sa vulve, et de fermer les yeux et d’imaginer autre chose pour contraindre son corps à réagir et de le sentir réagir et de se cambrer en couinant un orgasme mitigé, irrité, insatisfaisant.


  Et de devoir recommencer, parce que Ezaelle était avide et elle soumise.


  La Princesse finit par s’apaiser et dormir d’un sommeil repu, mais pas Aimline. Aimline s’était blessée trop profondément pour trouver un refuge. Il fallait qu’elle effaçât cette dégradation et elle ne connaissait qu’un moyen. Quelque chose de pire.


  À l’aube synthétique du vaisseau, Aimline réveilla Ezaelle du bout des doigts, la main sous elle, les seins caressant son dos, l’amenant au bord du gouffre et dans le gouffre, pour en décupler la profondeur d’un coup de reins qui l’enfonça jusqu’au bout d’elle, et lui rendre par les plaisirs de cette demi-sexomorphose ceux qu’elle lui avait volés.


  


  


  


  Chapitre 24


  Et moi alors? Difficile à dire, je peux raconter à peu près n’importe quoi sans mentir, mais sans exprimer la vérité. Mes origines m’intriguent et je m’efforce de les percer, sans résultat réellement probant et sans m’illusionner sur la qualité des pistes que je remonte. Mon avenir est à l’image de mon présent et de mon passé récent: une galaxie humaine humainement facile à vivre. C’est loin d’être un état de fait, alors j’œuvre pour, avec le Daym, même si l’on voit en lui l’une de mes marionnettes. Je n’ai pas opté pour une autocratie – quoique j’en aie largement les moyens et les qualités – parce que le bonheur obligatoire n’a jamais rendu personne heureux, mais il serait absurde de prétendre que je ne manipule pas tout l’Espace Humain vers un but que nous ne sommes pas nombreux à désirer au Daym. À l’inverse des autres, de tous les autres, je n’ai, moi, malgré mon impatience, aucune raison d’être pressé. Un jour je me dis que c’est la raison de ma solitude humaniste, un jour je me dis que je suis immature…


  Gene


  Plusieurs quintillions de quintillions des cellules de la créature la plus vieille de la galaxie vibraient d’une impatience irrépressible. Ce n’était pas une simple excitation, Genesis ressentait la fébrilité de chacune d’entre elles avec une acuité qu’aucune autre intelligence ne pouvait connaître. Il se laissait inonder de cette émotion comme s’il n’en avait jamais connu d’aussi exigeante. Quoique les responsabilités qu’il s’était inventées à l’égard de l’humanité le ressentissent comme une indécente futilité, ce sentiment fiévreux était un événement suffisamment rare pour qu’il le dégustât jusqu’à la lie. Il privilégia donc l’audience requise par la Mandataire Taj Ramane.


  À l’exception des bâtiments propres aux différentes délégations, dans la cité d’Enh Odenn n’importe qui pouvait dialoguer n’importe où avec Genesis, mais peu d’humains usaient de cette facilité. Ils se rendaient généralement dans une cabine de communication ou usaient d’une console informatique. Dans les locaux propres du Daym, les dialogues sauvages étaient plus fréquents, mais encore très rares, la confidentialité voulant que ses interlocuteurs attendissent d’être isolés dans une pièce ou une autre, certaines même étant réservées à ce seul usage.


  Genesis entendit Yeishi dans l’un de ces parloirs.


  —Ravi de te revoir, Yeishi, l’accueillit-il.


  Genesis tutoyait tous ceux que cela ne dérangeait pas et les Taj Ramanes n’avaient jamais été pointilleuses, à l’exception des Parthènes.


  —Je te retourne le compliment, Gene.


  Rares par contre étaient ceux qui ne vouvoyaient pas la créature-monde, impressionnés qu’ils étaient par cette incompréhensible intelligence. Des Mandataires et des hauts fonctionnaires du Daym, seules Uelil et Yeishi se sentaient vraiment à l’aise en sa présence ou, plus exactement, durant les manifestations de son omniprésente présence.


  —Comment s’en est sorti le Daym en mon absence?


  —Comme toujours: en attendant ton retour. (Avec Yeishi, comme avec toutes les Taj Ramanes, Genesis usait d’un timbre féminin chaud, complice et maternaliste.) Alors, comment est-el?


  Yeishi rit, Yeishi riait avec une facilité déconcertante.


  —Tu es impatient, Gene? l’asticota-t-elle. Elle est donc si extraordinaire, cette sexomorphe?


  La question supposait qu’elle n’avait rien remarqué de la sorte ou en tout cas, que son opinion était plutôt sur la réserve.


  —Qu’en penses-tu? renversa-t-il la question.


  —Je suppose que tu veux une réponse franche? (Elle eut une moue dubitative.) Je crois que tu ne devrais pas la pousser si elle continue à refuser la charge… parce que je suis à peu près persuadée qu’elle ne pourra pas la supporter, ni l’assumer.


  Avec Genesis, même lorsqu’il était surpris au plus haut point, il n’y avait pas de temps mort humainement perceptible. Cette fois, de toute manière, il n’était pas étonné.


  —Voilà un jugement… bien… péjoratif, non?


  —Je ne peux pas apprécier son égoïsme, en effet.


  Yeishi mesurait ses paroles, mais elle n’avait pas l’intention de s’embarrasser de fioritures.


  —Et ce n’est qu’une faible gêne vis-à-vis de ce que nous attendons d’elle… Je dis «elle» parce que je ne connais que l’aspect féminin de sa personnalité, encore que… bref.


  —Encore que?


  —El s’est… le vocabulaire est restreint… disons qu’el s’est offert une portion de sexomorphose pour s’envoyer la Princesse Ezaelle. Je ne lui jette pas la pierre – Ezaelle l’avait cherché – mais je m’inquiète de ce morcellement de personnalité… Deux me paraissaient déjà beaucoup, trois et probablement plus éveillent une certaine… méfiance.


  Genesis cherchait la parole de la Parthène dans la bouche de Yeishi, mais Yeishi parlait pour Yeishi, toujours, même lorsque cela engageait tout le Taj Rama.


  —Tu crains qu’el ne soit imprévisible? Fantasque? demanda-t-il.


  —Non fiable… si elle a la moindre compétence pour exercer son mandat, ce dont je fais plus que douter. Écoute, Gene, j’ai connu d’autres Histrions, pour qui je n’éprouvais aucune sympathie et qui dérogeaient à tous nos principes idéologiques, mais celle-là est… touchante, pour ne pas dire «émouvante» au sens amical du terme et l’intégrité de son innocence politique n’est pas en désaccord avec mes propres credo. Seulement tu aurais aussi bien pu sélectionner un chat… (Elle resta une seconde en suspens…) Il eût été plus efficace.


  —Un chat? (Ce n’était pas un véritable étonnement.) Tu as quelque chose contre les chats?


  Si la créature-monde voulait jouer, Yeishi pouvait jouer avec elle.


  —Non, Aimline me fait penser à une chatte, c’est tout. Elle en a les incapacités intellectuelles, l’égocentrisme, la douceur, l’aisance et le lunatisme.


  —La vivacité, le charisme, les réflexes, l’élégance, l’indépendance, les facultés d’adaptation et l’acuité sensitive… dois-je poursuivre?


  Yeishi ouvrait des yeux incrédules: il lui paraissait difficile de croire ce qu’elle devait croire.


  —Je l’ai choisie pour ça, confirma Genesis. Je ne vais donc pas m’inquiéter de ce que tu la présentes telle que le Daym en a besoin.


  Pour la Taj Ramane, à défaut de découverte, les motivations de Genesis apparaissaient subitement sous un jour moins brumeux. La créature-monde ne faisait que prolonger sa logique de l’absurde, celle qui lui avait fait imposer le principe de l’Histrion au sein du Daym et qu’elle commençait seulement à matérialiser. À travers cette définition féline, le treizième membre du Daym devenait vraiment un bouffon.


  —Bon sang, Gene, tu aurais pu trouver une bestiole plus évoluée! (Malgré l’humour, c’était un reproche.) Un dauphin, par exemple.


  —Les dauphins sont philanthropes, ce qui les met à la merci des malévolents.


  Genesis décida d’abréger.


  —Quant à ses capacités intellectuelles, rassure-toi… ou inquiète-toi: elles vont exploser. Maintenant, s’il te plaît, va me la chercher.


  —La chercher?


  —Il faut que je donne certaines formes à notre relation, el les fera évoluer bien assez vite.


  * *

  *


  Aimline était avec Uelil dans la salle du Daym. La Naute parlait de tout sauf de l’Histrion, elle s’amusait de la panique que la sexomorphe ne parvenait pas à cacher. L’arrivée de Yeishi ne soulagea pas celle-ci, bien au contraire, et ses premiers mots achevèrent de la désagréger.


  —Genesis va te recevoir dans un salon particulier, annonça-t-elle. Je vais te conduire.


  —Maintenant?


  La Taj Ramane haussa les épaules.


  —Bien sûr: maintenant. (Elle sourit.) Je te trouve plutôt pâlotte. N’était-ce pas ton rêve de rencontrer le Grand Genesis?


  «Ne te moque pas, pensa Aimline à son intention. Tu dois bien avoir un souvenir comme celui-là, non?»


  Le sourire de Yeishi se fit appréciateur.


  «J’étais assez tendue, en effet», avoua-t-elle.


  «Où est She-seel?»


  «Je suis là, se manifesta She-seel. Dans Gemal…»


  «C’est quoi: Gemal?»


  «Les bâtiments Taj Ramans d’Enh Odenn… notre délégation, si tu préfères. Ça n’a pas l’air d’aller très fort, dis donc!»


  «J’aimerais que tu restes avec moi pendant… euh… l’entretien avec Genesis. Je crois que j’ai un peu le trac.»


  «Aucune Taj Ramane ne peut percer les brouilleurs de Genesis, Leen. C’est un moment que tu dois vivre seule… Au fait: seule ou seul, ou je ne sais quoi?»


  Aimline ne répondit pas, le sujet avait déjà été largement débattu et elle s’était sentie particulièrement mal à l’aise, même si She-seel s’était cantonnée dans un mode biologique, à deux ou trois ironies près. Curieusement, Aimline avait honte de ce qu’elle avait fait, et surtout de ce qu’elle avait éprouvé, alors qu’elle n’était pas mécontente d’être parvenue à maîtriser cette sexomorphose pour qu’elle n’altère que ses attributs génitaux inférieurs. Et ce n’était même pas vis-à-vis d’Ezaelle, puisque celle-ci semblait en avoir tiré grande satisfaction.


  En fait, elle savait exactement ce qui la dérangeait: She-seel. Parce que en se découvrant ce talent, elle avait démontré qu’elle en était capable, donc capable de succomber fémininement à She-seel et tromper sa sensualité (sa répulsion) en la violant (dans la plus abjecte acception du terme) d’un érotisme pour la Taj Ramane contre nature. Aimline ne nourrissait ni ce fantasme, ni cette intention, mais She-seel devait faire plus qu’en douter et cela gâchait sûrement une partie de leur amitié.


  «Ce que tu as l’esprit tordu! récusa la Taj Ramane. Je t’aime bien, Leen, mais parfois, je me demande ce que je te trouve.»


  Aimline se le demandait aussi, mais cela ne dura pas: Yeishi la poussait dans une pièce assez grande, occupée par un seul fauteuil. Le mieux était de s’y asseoir. Elle s’y assit et attendit.


  L’attente dura dix minutes.


  * *

  *


  —Excuse-moi, dit tout à coup une voix féminine jaillie de nulle part. Je t’observais.


  C’était une voix d’une texture agréable mais franchement indiscutable, une voix habituée à l’usage de l’autorité. Aimline se braqua instantanément, libérée de l’intégralité de son trac.


  —Je suppose que tu modifies ta voix à volonté, répliqua-t-elle (très très froidement). Alors si tu espères encore me convaincre changes-en, celle-là me file des boutons.


  —Je voulais juste te mettre à l’aise, se défendit hypocritement Genesis. Que préfères-tu? Un contralto?


  Le timbre de Genesis descendit de trois octaves, puis il remonta doucement en passant par une centaine de textures différentes.


  —Un alto? Un soprano? Une basse masculine?


  En trois minutes, Aimline entendit mille voix. Ce qui devait arriver arriva: elle éclata de rire. Et Genesis mêla dix, cent, mille rires au sien, jouant avec ces rires comme il avait jonglé avec les voix. Il y eut des gloussements, des hennissements, des hoquets, des fous rires, des hystéries, des nervosités, des ricanements, des explosions, des crachotements, des toux, des convulsions, des larmes, tout y passa et à chaque nouvelle manifestation, celui d’Aimline redoublait jusqu’à ce que Genesis l’imitât, parfaitement, en se synchronisant sur son rire.


  —J’aime ton rire, laissa-t-il tomber quand elle se fut calmée. (Sa voix était une variante intimiste de celle qui l’avait accueillie.)


  Aimline essuyait ses larmes sur sa manche.


  —Il y avait longtemps que je n’avais pas ri comme ça! hoqueta-t-elle. Bon sang! Quand je dis longtemps, ça doit faire des années!


  —Il faut que tu réapprennes à rire. Le rire, soit-il jaune ou noir, est ce que j’attends de toi… et je n’ai jamais aimé les humoristes qui ne rient pas de leurs facéties: c’est seulement la preuve qu’ils se répètent trop souvent.


  Aimline n’en croyait pas ses oreilles.


  —Tu veux que… que je fasse rire?


  —Et alors? À quoi ça sert, un Histrion? Tu sais faire, non? Toutes ces soirées à amuser les bourgeois ignellains…


  —Je ne me suis jamais autant emmerdée qu’en distrayant ces porcs et ces pétasses!


  —Je sais. Je voudrais que tu fasses rire les autres.


  —Les autres?


  Elle ne comprenait rien. Cela commençait à peine, cela allait vite et elle ne comprenait rien.


  —Ah, Aimline! Tu ne crois tout de même pas que j’aie inventé l’Histrion pour flatter les puissants, non? Tu ne penses pas que j’aie choisi une sexomorphe asociale pour aider les politiques à dormir sur les gravats de leurs irresponsabilités? J’en ai marre, tu vois. Je végète, le Daym végète, l’humanité végète et, si rien ne se passe, je serai mort d’ennui avant de mourir. (Genesis s’accorda un rire.) Franchement, qu’est-ce que tu penses de l’Empire?


  Tac au tac, du plus profond de ses tripes:


  —Beurk.


  Aimline commençait à saisir ou, en tout cas, à entrer dans le jeu de la créature-monde.


  —Au bas mot, oui! D’accord, on rase l’Empire… La Confed?


  —Raser l’Empire!?!


  —L’Empire, la Confed, l’Église, les États Autonomes, tout ce qui s’efforce de contenir l’épanouissement humain dans des bornes astrographiques, politiques ou théosophiques. Cela ne peut plus durer, Aimline, l’individu n’est pas fait pour attendre sagement la mort. Il a une vie assez courte, qu’il la vive, bon sang!


  Aimline était médusée, elle entendait ses propres mots, ses propres colères, sa rage de vivre, lointaine, passée avec l’âge et la déchéance, perdue sous l’écrasement du mouvement Ignellain par la Garde Impériale, oubliée dans la réalité du congélateur à remplir. Et Genesis continuait.


  —Je veux qu’où il soit, il se gère seul. Je veux qu’il aille où bon lui semble et que personne ne lui crache dessus. Je veux qu’il explose les frontières de l’Espace Humain et qu’il épuise son génie créatif. Je veux qu’il se batte quand on lui marche sur les pieds et qu’il arrête d’écraser les orteils des autres. Je suis d’une extrême naïveté, Aimline, Je crois que tout cela est possible à moyenne échéance.


  «Démagogie, pensa Aimline. Il me la fait à la démago!»


  Penser lui interdisait d’être impressionnée, donc stupide. Mais elle était impressionnée.


  —Et le moyen consiste à placer tous les individus sous la seule autorité du Daym, laissa-t-elle tomber. C’est ça?


  Un sifflement moitié railleur moitié admiratif traversa la pièce.


  —Je te connais bien, Aimline. Je sais ce que tu penses… moins bien qu’une Taj Ramane, bien sûr, mais avec une précision suffisante. Pour toi, je suis vieux, rusé, politique, et je sélectionne chacun de mes mots en fonction de l’objectif à atteindre, en l’occurrence: te convaincre d’accepter ce siège au Daym. Je cherche à te convaincre, c’est indéfendable, mais as-tu seulement essayé de deviner pourquoi?


  «Bonne question», se dit Aimline, refusant de s’y attarder.


  —L’intention me suffit, répondit-elle.


  —Un chat se contente de la main qui l’approche, énonça Genesis (s’amusant avec la métaphore de Yeishi). S’il s’agit d’une main connue comme bienfaitrice, il ne bronche pas et se laisse caresser. Si elle est connue comme dangereuse ou si elle est simplement inconnue, il crache, griffe ou fuit, sans chercher à comprendre… alors qu’il a les réflexes suffisants pour attendre, tester et juger de la nature de l’approche.


  —Qu’est-ce que ces histoires de chat? s’énerva Aimline.


  Elle n’allait tout de même pas se laisser endormir!


  —Yeishi te ressent comme une chatte et elle me reproche de t’avoir choisie en connaissance de cause, parce que les chats sont assez bas dans l’échelle de l’évolution, plutôt limités, même. Demande-toi donc pourquoi je m’embarrasse de toi. Demande-toi pourquoi j’ai besoin de quelqu’un qui rejette ce qu’il me croit être.


  —Pendant que j’y suis (Aimline se leva), autant me demander ce que tu peux faire d’une primitive plutôt limitée.


  —Bonne question, parodia la créature-monde. Veux-tu que je te raconte une histoire?


  La pièce était circulaire, Aimline entreprit de tourner autour du fauteuil. Prétendre qu’elle réfléchissait eût été exagéré, elle se laissait porter par les idées qui germaient dans ce qui lui semblait être une caboche de cabocharde. En soi, cet entêtement avait dépassé le stade de l’intégrité, il était, comme disait Genesis, réflexe de méfiance. Rien dans l’existence d’Aimline ne pouvait aboutir à la confiance, enfin – avec une vision un peu plus objective – à la confiance instinctive, parce que, vues d’à peu près n’importe où, nombre de ses rencontres humaines invalidaient sa paranoïa: Ssecem, les Maraudes, She-seel, Ezaelle, les Nautes du Jaman et toutes ces Taj Ramanes qu’elle avait croisées… dont certaines avaient tout de même tenté d’abréger son existence… non: d’éliminer un Histrion, cet Histrion.


  «Qu’est-ce que j’ai d’extraordinaire aux yeux de tous ces gens? se demandait-elle. Ils sont encore plus timbrés que moi!»


  Au sixième tour, cette constatation en entraîna deux autres: d’une part, elle émanait de Genesis, d’autre part, la disparition totale de son trac provenait aussi de la créature-monde, de la crise de rire dont elle l’avait noyée. Bon, et alors? Alors, elle la connaissait bien. Comment pouvait-on bien connaître quelqu’un qu’on n’avait jamais rencontré? Comment pouvait-on sélectionner une sexomorphe égocentrique et insignifiante parmi des milliers de milliards d’individus anonymes? Et les Taj Ramanes trouvaient cela normal, à l’instar des Scientes, de l’Empire et des autres. Genesis avait de grandes antennes!


  Le dernier tour s’acheva dans le fauteuil sur cette question: «Qui est Genesis?»


  —Raconte ton histoire, dit-elle.


  Genesis démarra instantanément, comme s’il n’avait pas attendu qu’Aimline eût achevé ses cogitations.


  —Un jour, je me suis réveillé… ce n’est pas très original comme début, hein? C’était… peu importe, cela fait plus de quinze cents ans et c’était bien un réveil, pas un éveil. Il faut que je t’avoue être amnésique… j’ai un trou de plusieurs centaines de milliers d’années, sûrement davantage. Je ne peux pas être catégorique, mais il semble que je sois antérieur à ce que les Nautes appellent l’Expansion. Les Nautes enregistrent tout, tu sais? Leur mémoire est supérieure à l’Histoire connue. Je les soupçonne même de savoir où est née l’humanité, mais je n’ai pas accès à ces informations, ils les détiennent dans un endroit que je ne peux pas atteindre… Il est possible que l’origine soit le système d’Asaraï, peut-être ma jumelle elliptique: Laj Dma…


  —Attends! implora Aimline. Tu mélanges tout!


  —Oui, c’est normal, tout se mélange… Je vais te faire un dessin.


  Genesis fit mieux qu’un dessin. Il matérialisa la Voie Lactée dans la pièce, cerna l’Espace Humain et désigna Asaraï.


  —Nous sommes là, désigna-t-il. À trente mille années-lumière du centre galactique, plus près du petit bout de l’œuf qu’occupe l’humanité que de son centre et – j’ai vérifié – l’Expansion n’est pas partie de là… mais d’ici.


  Il agrandit un amas d’étoiles à cent vingt parsecs d’Asaraï et cerna l’une d’entre elles.


  —En plein Empire, amusant, n’est-ce pas?


  —Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, l’Empire est le plus vieil État de…


  —Non. Les Nautes étaient là bien avant et, d’une certaine façon, déjà Nautes. Ils vivaient dans des îles spatiales fixes et se déplaçaient à des vitesses infraluminiques, mais ils avaient déjà investi plusieurs systèmes. L’Expansion est née de la physique hyperspatiale qu’ils ont inventée, mais elle n’est pas la première aventure interstellaire.


  Il agrandit encore le système qu’il avait désigné comme origine de l’Expansion, jusqu’à ce que tous les astres fussent bien visibles.


  —Une planète habitée, une seule, et terraformée, affirma-t-il. Les étoiles alentour sont dépourvues de mondes viables et les rares que l’humanité a colonisées sont terraformées. Donc, si je suis bien certain d’une chose, c’est que l’espèce humaine n’est pas apparue dans le vide stellaire, ni sur un astre sans atmosphère ou à l’atmosphère méthanique, d’accord?


  —Abrège.


  —J’ai cherché des traces de la première Expansion, celle qui s’est effectuée dans l’espace à quatre dimensions… et quand je cherche, je trouve. Plusieurs planètes possèdent des vestiges de civilisations antérieures à toutes les données historiques: Nashan, Yid Elsin Chento, Bumud et Laj Dma, toutes dans un rayon de deux années-lumière dont Asaraï est le centre, comme elle est le centre d’une colonisation moins marquée, mais qui se situe entre ces premières colonisations et l’Expansion.


  —Abrège.


  —Tu n’es pas patiente! Ni très curieuse. Ce que je te raconte là, personne ne le sait… personne.


  Aimline plissa les yeux. Même si elle n’arrivait pas à s’en persuader, Genesis lui faisait pénétrer des secrets qui englobaient toute l’espèce humaine, qui dépassaient les arcanes de toutes les communautés. Elle pouvait faire l’effort de s’y intéresser.


  —Ce que je veux te dire, Aimline, c’est que l’humanité est très vieille, plus que moi, et qu’elle s’est déjà foutue en l’air… plusieurs fois. Laj Dma est aujourd’hui une planète-jardin, parce que les Nautes l’ont terraformée et que les Érudes l’entretiennent. Pourtant elle avait déjà possédé une écologie viable. Une guerre l’a détruite. Plus de trois cents mondes ont connu le même sort à des périodes différentes ou simultanément. Enh Eval… moi, je me suis réveillé sous une croûte vitrifiée d’un kilomètre d’épaisseur. Oh, bien sûr! au-dessus, il y avait un monde plutôt champêtre que les Nautes venaient d’achever pour le vendre aux Taj Ramanes, mais l’intérieur était un magma chaotique de cellules brûlées par des armes effrayantes. Mes cellules.


  —Tes cellules?


  —Je suis Enh Eval dans sa quasi-totalité, le noyau me sert de générateur. (Pour Genesis, c’était un détail, il l’écarta pour revenir à la trame de son histoire.) Ce sont les émissions télépathiques Taj Ramanes qui ont déclenché le processus de réveil. Ce qui me restait de conscience a été excité par toutes ces consciences. J’étais détruit à cent pour cent moins quelques atomes, j’ai appelé les Taj Ramanes à l’aide.


  Aimline leva une main en l’air.


  —Stop! arrêta-t-elle. Tu es quoi? Une créature… euh… spontanée, enfin, zut, naturelle, quoi? Une machine style ordinateur? Un robot super-évolué? Une intellection synthétique? Quoi, au juste?


  —Tous mes composants sont organiques, mais j’ai été créé… Ne me demande pas par qui, je n’en sais rien. Je suppose qu’il s’agit de cette humanité originelle, je n’ai pas d’autre piste, même si les techno-biologies exigées pour ma genèse dépassent de loin le stade scientifique qu’elle avait atteint… du moins en matière de voyages intersidéraux. Elle s’intéressait peut-être davantage aux microcosmes qu’aux macrocosmes. Ma seule certitude concerne l’intention de mes créateurs: favoriser l’épanouissement de la civilisation dont j’ai la charge…


  —La charge? (Aimline ricana.) Tu joues à Dieu?


  Genesis dégoulina de quelques rires qui sonnaient très faux.


  —Je n’y peux rien. Avec l’aide du Taj Rama, j’ai commencé à me régénérer, mais ce leitmotiv… euh… messianique était omniprésent. Pourtant, je te jure que j’ai tenté de m’en défaire! Seulement c’est plus fort que moi: je suis mégalothéiste.


  Genesis eut deux hoquets, comme s’il retenait la plus inextinguible crise de fou rire et, au troisième, son rire déchira la pièce.


  —Mégalothéiste! bafouilla-t-il, et le rire redoubla. Moi, mégalo…


  Il ne parvenait pas à s’arrêter et le virus atteignit Aimline. Ils s’offrirent leur deuxième franche rigolade, en toute indécence et sans un soupçon de sérieux. Entre deux essoufflements, Aimline s’efforçait de raccrocher à la réalité pour relativiser l’honnêteté du rire de Genesis, mais, même ramené à une simple manipulation psychologique, elle ne pouvait pas s’en dépêtrer. Cette créature-là la faisait marrer.


  Après quelques extinctions et quelques redémarrages incontrôlables, Genesis commença à expliquer les tractations avec plusieurs générations de Parthènes, les négociations interminables et les milliers de concessions qui aboutirent à leur acceptation du principe d’une organisation visant à une certaine unité humaine. Puis ce furent autant de rencontres, de polémiques et de palabres avec les Érudes, les Nautes, les Andres qui s’étaient émancipés des Scientes, les Scientes, l’Empire, la Confed et l’Église. Plusieurs siècles de discussions qui avaient conduit au Daym avant d’induire plusieurs siècles de manœuvres politiciennes, d’alliances et d’inimitiés, d’arcanes et d’influences dans la gestion de ce même Daym.


  Genesis avait lutté pied à pied pour arracher toutes les communautés de leur immobilisme et les contraindre à un réel engagement.


  —Petit à petit, les clans se sont dessinés, accroissant la résistance à l’application des décisions du Daym et remettant en cause ses fondements mêmes. (Genesis était revenu à un timbre sec, presque rancunier.) Je leur avais donné un Histrion pour qu’ils se défoulent dessus et ils l’ont fait, tous, séparément ou ensemble, ignorant que la fureur commune qu’ils mettaient à assassiner les Histrions les unissait malgré eux… et leur faisait ignorer la réelle indépendance du Daym: deux milliards de ressortissants, la puissance militaire du dyrat, le poids des Éliges fidèles à sa seule idée, l’extension de ma sphère d’action.


  «Les Andres m’ont appuyé, longtemps, jusqu’à cette année où ils se sont retournés vers les Scientes… à cause de toi. Aujourd’hui, il n’y a plus que trois factions: d’un côté l’Empire et les Scientes qui se sont attachés l’Église et les Andres, d’un autre la Confed et les Autonomes qui ne laissent pas indifférents les Érudes, et, pour finir les Taj Ramanes et les Nautes, récemment rapprochés, qui traînent les Érudes en remorque. Ce dernier groupe s’est engagé derrière moi… grâce à toi et, malgré leurs problèmes internes, ils devraient conserver ce cap.


  Pour la seconde fois, Aimline opposa une paume au flux de paroles de Genesis.


  —À cause de moi, grâce à moi… je n’ai rien fait et je n’ai rien demandé!


  Genesis eut une remarque aussi surprenante que castratrice.


  —Si j’étais toi, je ne m’en vanterais pas.


  Aimline se dit que ce noble vieillard synthétique avait atteint l’âge post-vénérable, celui où la sénilité rejoint l’infantilisme. Elle s’éjecta du fauteuil pour reprendre son errance giratoire, mais cette fois dans le sens inverse.


  À partir du moment où Genesis se montrait aussi fantoche qu’elle l’était elle-même, à partir du moment où sa perception de l’univers était aussi décousue que la sienne, elle pouvait reconsidérer sa propre définition de l’action politique comme étant le paroxysme de l’absurde. Ce qui ne menait nulle part.


  —Qu’attends-tu de moi? demanda-t-elle.


  Il n’était toujours pas question d’accepter le bonnet de bouffon mais de s’informer sur la façon dont on souhaitait qu’elle le portât.


  —Je te connais, t’ai-je dit. Je sais que nous travaillerons dans le même sens. Mon rôle est stratégique, le tien sera tactique. Je veux que tu foutes le bordel, c’est tout. Tu t’y prends comme tu veux. Crédits illimités, moyens d’action illimités, pas d’objectif défini, pas de contrôle, pas d’ingérence.


  —Mais tout de même une voix au Daym.


  —C’est ton problème.


  Aimline rompit son cercle d’un brusque arrêt.


  —C’est dément!


  —Disons: fou. Cette folie est indispensable à la santé mentale du Daym et à la santé physique de l’humanité.


  —Non, mais tu te rends compte de ce que tu dis?


  —Assez bien, je crois.


  —Tu… (Aimline secoua la tête.) Tu… (Elle leva les yeux au plafond.) Tu me donnes pleins pouvoirs pour…


  Elle se laissa tomber dans le fauteuil plus qu’elle ne s’assit, écarta les bras en montrant ses paumes au plafond et secoua de nouveau la tête.


  —Pour faire n’importe quoi et, si possible, n’importe comment… Je ne sais rien faire, je ne connais rien à rien, je suis contre toute forme de gestion politique et tu me refiles un bulletin en blanc au Daym! Merde, Genesis! Tu es malade!


  Genesis laissa l’exclamation résonner quelques secondes dans un silence embarrassant.


  —D’abord, tu as la possibilité de parfaire l’enseignement hypnopédique des Taj Ramanes: tout ce que je sais est à ta disposition et… euh… sans me vanter, je crois que c’est pas mal. Ensuite, tu crois que ta sexomorphie ne sert qu’à faire l’amour, mais tu t’apercevras vite qu’elle ne se limite pas à un potentiel érotique.


  La créature-monde s’interrompit pour permettre à Aimline d’assimiler. Ce qu’elle fit, en mettant en parallèle son auto-régénération et le réflexe qui avait sauvé la vie de She-seel.


  —En admettant que je sache maintenant ce que tu es et ce que tu veux, dit-elle sur le ton de quelqu’un qui n’est pas tout à fait dupe, moi, je suis quoi?


  Une fois de plus, Genesis rit.


  —Une sotte plutôt bornée.


  Aimline réussit un tour de force: elle ne s’énerva pas.


  —Je crois que tu as compris le sens de ma question, insista-t-elle.


  —Cela n’en facilite pas la réponse. Beaucoup de bruits circulent à propos de ta nature, des choses intéressantes et d’autres complètement débiles… androïde, mutant, extra-humain, cyborg, déviant, alien, vampire, fantôme, envoyé divin, hologramme, créature chimérique, je crois avoir tout entendu et, si tu as une préférence, je peux développer n’importe quelle thèse.


  Genesis s’amusait de la frustration croissante d’Aimline, il savait de façon certaine quelle allait être sa position finale quand elle sortirait d’ici, mais cela ne l’inquiétait pas. Bien qu’il n’eût pas vraiment prévu cette réaction allergique, elle ne faisait que confirmer son choix.


  —Ton matériel génétique est en partie humain, en partie je ne sais quoi. Ce peut être un accident, un croisement ou une manipulation…


  —Un croisement? Tu veux dire que je serais un bâtard de…


  —D’humain et de non-humain, peut-être. Il s’agit plus certainement d’une manip génétique, mais je penche pour autre chose: une résurgence atavique programmée ou une mutation programmée, quelque chose d’ancien, de très ancien, peut-être plus que moi.


  —Tes fameux humains originels, tes créateurs. Genesis, je n’avalerai jamais une connerie pareille.


  —À ta guise.


  Après tout, ce n’était pas le problème d’une créature-monde.


  —Il suffit de retrouver mes parents ou concepteurs ou leur matériel génétique pour en avoir une idée, n’est-ce pas? Ne réponds pas, je m’en contrefiche. Bon, si on passait aux choses sérieuses.


  —À ta guise.


  —Je suppose que si je te dis: je ne serai pas Histrion, tu feras comme si je prenais le temps de réfléchir et tu m’accorderas tout ce dont je peux avoir besoin.


  La pièce entière soupira.


  —Une Taj Ramane t’attend pour te guider jusqu’à tes appartements. Là, tu devrais trouver ce qu’il te faut.


  —Bien, alors c’est non, je ne serai pas Histrion.


  —À ta guise… Je veux dire: cela ne change rien, tu es l’Histrion.


  Aimline singea le soupir du parloir, quitta pour la dernière fois le fauteuil et marcha jusqu’à la porte. Genesis la rappela au dernier moment.


  —Au fond je te comprends assez bien, Leen.


  Aimline s’arrêta net. Il avait dit Leen! Comme seule She-seel pouvait le dire. Elle resta un moment à regarder le plastacier de la porte et parla sans se retourner.


  —Dans le fond, je te trouve sympa, Genesis. Mais c’est dangereux de me dire que tu es télépathe.


  —Ce n’est pas tout à fait exact: ce qui serait vraiment dangereux serait que tu le répètes.


  —Beurk, conclut Aimline en sortant.


  La Taj Ramane était She-seel.


  —Alors? demanda-t-elle.


  —Alors je viens de discuter quatre heures avec un fou.


  She-seel préféra ne pas insister, elle avait largement accès à l’intimité d’Aimline et pouvait se passer de commentaires oraux. Largement, mais pas intégralement… La première chose que remarqua la Taj Ramane fut que la dissociation de personnalité de la sexomorphe s’était encore accrue, enflée.


  La question insoluble était:


  Que cachait Aimline pour le compte de Genesis?


  Chapitre 25


  Enh Odenn est la capitale d’Enh Eval parce que l’humanité l’a voulu ainsi, comme elle est ce qu’elle en a fait. J’ai construit le siège du Daym, les Érudes la Pyramide, et nous avons laissé le reste aux concepteurs de chaque communauté. Chaque délégation est unique et ressemble à ceux qu’elle abrite, le tout est un mélange cosmopolite d’architectures qui pourraient jurer, mais qui s’assemblent finalement avec plus de bonheur que de maladresse. Quand je suis en colère, je me tourne vers Enh Odenn pour en extraire cette preuve que L’Espace Humain n’est pas une expression en l’air. Les sensibilités sont différentes, parfois contraires, mais l’animal humain se ressemble plus qu’il ne veut l’admettre, qu’il l’accepte ou non. Mon travail maintenant consiste à lui imposer cette vérité. Un jour j’aurai seulement à lui en faire prendre conscience…


  Gene


  Évidemment, le soir qui avait suivi son arrivée, toutes les communautés savaient qu’elle était à Enh Odenn et qu’elle avait décliné le siège d’Histrion. Toutefois, personne ne se trompa sur la signification de son installation dans les appartements de l’Histrion: elle risquait de revenir sur son refus. Les messages affluèrent, ils étaient à pleurer de rire.


  Quelques-uns prétendaient soutenir la seule position rationnelle qu’on pût prendre face au despotisme de Genesis, d’autres se proposaient d’assister son départ d’Enh Eval en toute discrétion, certains menaçaient, avec plus ou moins de transparence, la plupart mélangeaient les trois attitudes. À l’exception des Nautes et du Taj Rama, chaque communauté envoya une dizaine de messages, puis tout le monde tenta de la rencontrer. Aimline n’accéda à aucune requête, ne répondit à aucune demande et ne reçut personne… toujours à l’exception des Nautes et des Taj Ramanes. Elle se contentait de laisser couler les jours et les nuits avec une égale humeur, souvent à discuter avec Genesis ou She-seel ou Yeishi ou Uelil, parfois tous ensemble. Elle ne se sentait pas harcelée, mais elle l’était.


  Elle s’apprêtait à démontrer que personne ne pouvait la contraindre à faire ce qu’elle ne voulait pas, que la contrainte fût physique, psychique ou morale. Elle en éprouvait une excitation qui confinait à la jubilation.


  Pendant ce temps, la République Géhenne menaçait les dictateurs jumeaux de Zafar et Bassis: le prochain arraisonnement d’un de leurs cargos, le prochain attentat ou la prochaine escarmouche serait le dernier, réprimé militairement jusqu’à ce que les despotes tombassent. Le potentiel technologique de Geha devait suffire à mater Zafar et Bassis en moins de six jours, mais l’avertissement ne risquait pas d’être entendu, une flotte Hedelbienne se massait entre les dictatures jumelles pour freiner la colère de Géhenne, en attendant que les tyrans criassent à l’invasion et quémandassent le soutien de l’Empire. HellroyII était fin prêt à intervenir.


  De l’autre côté de l’Empire, la Confed affûtait ses croiseurs pour soutenir la rébellion populaire contre d’autres tyrans soutenus par l’Empereur.


  Les Scientes appuyaient les deux géants, l’Église stimulait Zafar et Bassis, les Andres renseignaient Geha, les Érudes préparaient idéologiquement le terrain pour la Confed, les Démocraties Autonomes s’alliaient à Geha et à la Confed, le Taj Rama enflammait une partie de l’opinion des Planètes Impériales pour cette Princesse trop belle et les Nautes déplaçaient discrètement leurs astronefs vers Enh Eval, comme bouclier.


  À Enh Odenn et même sur tout Enh Eval, on ne parlait que de cette affaire et Aimline avait le sentiment d’être le sujet caché de ces conversations. D’abord parce que Genesis lui en lavait les oreilles, parce que Uelil et Yeishi jouaient un jeu sans subtilité qui consistait à en démonter tous les mécanismes en sa présence sans lui adresser directement la parole – et parce que les Éliges lui déléguèrent Lam de Perv, leur incontournable porte-parole.


  Dans un premier temps, Aimline l’éconduisit, puis Lam de Perv l’appela sur visi et elle accepta de le rencontrer, où il voulait, comme il le souhaitait, pourvu que ce fût en tête à tête et discret. L’Élige devait avoir un sens de l’intimité plutôt atrophié, parce qu’il lui fixa rendez-vous dans les jardins de la cité administrative, à quelques kilomètres d’Enh Odenn, à l’heure du déjeuner.


  —C’est ce que vous appelez un endroit discret? avait demandé Aimline.


  —Il vous faudra bien un jour sortir de votre tour d’ivoire, avait répondu Lam de Perv sur l’écran du visi.


  Et pourquoi pas?


  Aimline s’était fendue de son plus beau sourire pour accepter.


  * *

  *


  Lam de Perv était un homme sans âge, probablement âgé, à la dignité professorale. Il n’était pas très grand, pas très mince et portait une barbe hirsute du même blond poivré que ses cheveux, si frisés qu’il paraissait impossible de passer les doigts entre les mèches. Aimline trouva instantanément la raison de sa barbe: ses yeux étaient trop jeunes et trop rieurs pour confirmer la dignité générale de son allure. L’Élige devait avoir une vie sociale et une vie privée sans aucun rapport de comportement. En tout cas, il était d’un calme qui confinait à la sagesse, une sagesse devant laquelle aucune rebelle, fût-elle sexomorphe, ne pouvait railler ou fanfaronner.


  Il l’attendait assis sur un muret qui séparait l’allée principale, débouchant d’un bâtiment administratif, d’une allée plus étroite bordant un bassin immense tout en cascades et en jets d’eau. Les présentations faites, Aimline s’installa sur le bord du bassin, face à lui, les jambes croisées haut sur la jupe très courte qui affichait le bronze impeccable de sa peau.


  Derrière l’Élige, beaucoup de gens circulaient et, autour du bassin, des dizaines de bureaucrates déjeunaient à l’emporte-pièce, mais personne ne troubla les deux mètres de dallage qui couraient entre eux.


  —Nous ne serons pas dérangés, affirma Lam de Perv. Ici, tout le monde est persuadé que je consacre chaque seconde de mon existence à un travail aussi urgent qu’impératif. On n’oserait pas perturber mon travail. (Il sourit) C’est un privilège qui me pèse parfois, mais son côté pratique ne me déplaît pas.


  Aimline n’avait rien à répliquer, elle se contenta de scruter son regard très profondément. Au fond, cet homme était l’un des plus puissants de la galaxie. D’une certaine façon, il l’était même plus que la Parthène ou le Premium Sciente, mais d’une façon qui excluait l’usage de cette puissance, et tout en lui disait qu’il ne désirait qu’être un homme.


  —Vous êtes jeune, reprit-il. Oh, je connaissais votre âge! Je vous imaginais simplement plus mûre.


  —Vous jugez de la maturité sur l’apparence physique? releva-t-elle sans agressivité.


  —Sur l’attitude… mais ce n’est pas un jugement, c’est une manie de vieux politicard. J’ai toujours besoin d’en savoir plus et plus vite sur ce qui n’est pas dit, ou montré, ou qui est déguisé. Celui qui prétend gérer ses semblables doit apprendre sans cesse qui sont ces semblables, individuellement et collectivement.


  Aimline passa une main devant son visage et la laissa descendre jusqu’à ses genoux.


  —Qu’avez-vous appris? demanda-t-elle.


  —Que Genesis aspire enfin à une humanité telle que je la rêve depuis longtemps.


  Lam de Perv avait décidé de prendre appui sur cette question amusée pour entamer la conversation.


  —Vous êtes une révélation pour moi, Aimline. Vous devriez être plus une confirmation qu’une découverte mais, aussi rusé que je sois, cela m’avait échappé.


  Il sourit pour se moquer de sa vanité et de sa cécité, ou pour laisser le temps à la jeune femme de réagir, mais elle ne le fit pas et il s’expliqua.


  —Le nouvel Empereur, sa sœur qui pourrait bien créer la surprise, la Mandataire Naute, cette jeune Taj Ramane si prometteuse que protège la Parthène, vous… (Il resta une seconde en suspens.) Vous avez tous moins de trente ans et, si Hellroy venait à disparaître, vous seriez toutes empreintes d’une féminité indiscutable.


  Il plaça un doigt devant ses lèvres pour qu’Aimline ne l’interrompît pas.


  —Je sais ce que vous êtes, mais c’est une bonne moitié de femme, n’est-ce pas? Je suis persuadé que, même masculin, votre sensibilité et votre intelligence sont féminines.


  Aimline sourit, l’analyse était inexacte mais l’hypothèse voyait juste.


  —Mon intellection n’est jamais franchement mâle ou femelle, cela dépend de la situation. Ainsi ma dernière sexomorphose exprime une sensibilité davantage masculine que mon apparence ne l’indique. Vous avez pourtant raison sur un point: j’abhorre la phallocratie sous n’importe quelle sexuation.


  —C’est un peu ce que je voulais dire et l’important, à mon sens, n’est pas que la phallocratie soit l’expression d’une synarchie dictatoriale masculine, mais un mode de gestion qui privilégie les structures sociopolitiques où individualisme et humanisme sont antinomiques…


  Quand encore l’humanisme existe et que l’individualisme ne se résume pas aux notions de profit personnel.


  —Vous apportez de l’eau à la clepsydre Taj Ramane.


  C’était une remarque qui semblait perturber l’Élige. Il en développa un point surprenant.


  —Clepsydre? C’est une image curieuse qui… décidément, votre présence survolte mes neurones… qui explique la nouvelle attitude de Genesis vis-à-vis de la Parthène. (Ses yeux se plissèrent sous l’effort d’une brève et intense concentration.) Voyez-vous, le Taj Rama se contentait de compter le temps lorsqu’il passait. Aujourd’hui, il n’a plus de choix que de le retenir ou de l’aider à s’écouler.


  Comme cela ne signifiait rien de tangible, Aimline abrégea.


  —Admettons… Pourquoi vouliez-vous me voir, Lam?


  L’Élige fronça un sourcil pour désapprouver le manque d’intérêt que la jeune femme portait à ses dernières réflexions, mais il n’y revint pas.


  —Nous… commença-t-il, … je veux dire les Éliges, nous voyons d’un bon œil que vous soyez l’Histrion, mais si ce devait être quelqu’un d’autre, nous serions aussi satisfaits. L’important étant qu’il y en ait un pour que le Daym puisse reprendre son travail. Vous me comprenez? (Il attendit le hochement de tête dubitatif d’Aimline et poursuivit.) Genesis a fait un choix que nous n’avons pas à discuter, vous lui opposez un refus que nous ne discuterons pas davantage, les deux attitudes étant d’ordre privé. Mes collègues m’ont seulement chargé de vous transmettre notre entière confiance et de vous l’expliciter, ce qui se résume à notre approbation de la stratégie et de la compétence de Genesis. Seulement…


  —Il y a toujours un mais, ironisa Aimline.


  Lam de Perv lui décocha un second regard désapprobateur.


  —Non, nia-t-il. J’ai parlé au nom des Éliges, je veux maintenant profiter de ma représentation pour exprimer une opinion personnelle.


  Le rictus d’Aimline pouvait à la rigueur passer pour un encouragement à le faire.


  —Les événements qui secouent les Marches vont très vite dégénérer et amener une session extraordinaire du Daym qui, quoi qu’il arrive, bouleversera l’Espace Humain. Et j’entends bien que, guerre ou pas, cassure ou pas, aucune communauté n’en sortira indemne. Or au sein de ce Daym, nous sommes tous des manipulateurs d’intérêts démesurés, aveugles et orthocentriques… Aucun de nous ne parle pour lui, nous n’avons aucune autonomie de pensée, vous comprenez?


  Le regard d’Aimline était devenu suffisamment noir pour que l’Élige s’empresse d’en finir.


  —Avant de claquer les portes, Aimline, faites donc un bout d’essai dans le rôle de l’Histrion, juste une scène ou deux, pour voir.


  Elle se redressa et croisa les mains sur son ventre pour toiser l’Élige une longue minute.


  —Non, dit-elle.


  * *

  *


  Un mois après son premier entretien avec Genesis, Aimline retourna dans le parloir. Elle eût pu, comme elle le faisait quotidiennement, s’adresser à lui directement depuis ses appartements, mais elle aussi savait manier les symboles.


  —Toi, tu as pris une décision, attaqua Genesis.


  —Il y a longtemps qu’elle est prise.


  —Ah.


  —Je m’en vais, mégalothéiste.


  Genesis ne répondit pas. Après vingt secondes de silence, Aimline se dirigea vers la porte, il la rappela quand elle sortait.


  —Je ne m’y attendais pas, Leen.


  —C’est que tu ne me connais pas si bien que tu le dis.


  —Oh! Remarquablement formulé: tu m’ôtes jusqu’à la déception. (La voix était triste.) Je continue à croire que nous avons besoin de toi.


  —Je ne suis pas un pion.


  —Moi je le sais… Je m’étais persuadé que tu chercherais à nous le démontrer plutôt qu’à te le prouver.


  —Ça aussi, c’est remarquablement formulé.


  Elle haussa les épaules.


  —Je crois que tes idées sont bonnes, Genesis. C’est ta façon de faire le boulot qui me dégoûte.


  —Tu penses à quelque chose de particulier.


  —Je pense à tout ce que tu fais… mais tu crois que je fais allusion à Geha, n’est-ce pas?


  —Et si tu prenais Geha comme exemple?


  —Tous les scenarii que tu as composés s’achèvent dans un bain de sang. Le pire est celui que tu vas appliquer, celui où tu fermes les yeux en émancipant le Daym des communautés.


  —La guerre, l’horreur, je sais!


  C’était un emportement sincère.


  —Malgré toutes mes connaissances, malgré toutes mes ressources, Aimline, je n’ai pas trouvé d’alternative. Alors j’enrage et j’essaie de sauver l’avenir… Peut-être as-tu autre chose à me proposer?


  —Non, Gene, rien de rien! Et c’est pour ça que je m’en vais: je ne veux pas avoir à gérer le pire sous prétexte que mes idées sont inapplicables…


  —C’est peut-être qu’elles sont inadéquates?


  —C’est que tu m’offres un héritage de merde! C’est que tu prétends me faire endosser des siècles de vos crasses à tous! Vous avez tout pourri et vous ne faites rien pour que ça s’arrange… quand vous ne faites pas tout pour que la décomposition soit complète. Et tu voudrais que j’assume ça? Va te faire foutre!


  —Je suis assez mal conformé pour cela. (C’était un sourire d’adieu.) Je te souhaite bonne chance.


  —Je ne sais pas trop quoi te souhaiter.


  Aimline quitta Genesis, Enh Odenn et Enh Eval. Elle s’était organisée pour que personne ne pût la suivre, ni la retrouver. C’était un défi. Elle le gagna.


  Pourtant tous les membres du Daym relevèrent le gant, avec deux intentions très nettes et très différentes, toujours les mêmes.


  Aimline n’avait qu’un avantage, un truc appris très récemment au contact de tous ces puissants, et elle en usa parfaitement: elle tricha.


  


  Chapitre 26


  La charge de Premium est toujours confiée au Sciente dont les capacités intellectuelles sont les plus performantes, quelles que soient ses compétences politiques ou gestionnaires, par ailleurs souvent limitées par sa formation nexialiste. Le mode de calcul Sciente des capacités intellectuelles – le CSI –, pour impartial qu’il soit, inclut trop de données arbitraires et syllogistiques (analyse, synthèse, connaissances, mémoire, logique…) pour que la fonction de Premium échoit à une personnalité jeune, imaginative, ambitieuse ou charismatique. De plus les performances cérébrales déclinent vite et les Premiums se succèdent sans qu’aucun d’eux ait vraiment le temps de donner un élan novateur à la société Sciente. Après six ans d’exercice, Oleg Nidiek détenait le record absolu de durée au pouvoir et dominait si indiscutablement ses poursuivants au CSI que personne n’espérait plus le détrôner de sitôt. Un jour, j’ai deviné qu’il fraudait…


  Gene


  Après son intronisation, Sa Majesté Impériale HellroyII tint plusieurs conférences très confidentielles en son château d’Imperia. Quelques-unes précédèrent la grande épuration qui décima la haute noblesse de l’Empire ou, du moins, la priva de ses esprits les plus indépendants (vite remplacés par des promus de haute fiabilité). D’autres concoururent largement à la dégradation des désaccords opposant la République Géhenne aux dictatures de Zafar et Bassis, raffermirent l’amitié entre l’Empire et Hedelb et préparèrent minutieusement la défense des alliés menacés par Geha. D’autres encore édifièrent la structure policière chargée de maintenir le calme intérieur. Enfin, il y eut celle, presque surprise, à laquelle il convoqua le Premium, Logo 26 et le Souverain Pontife.


  Le but avoué de cette réunion était la signature d’un accord concernant l’attitude de chaque communauté au Daym, spécialement relative au contexte particulier que Genesis allait provoquer dès l’invasion de Geha. L’intention réelle était d’en terminer avec ce qu’Hellroy nommait les dissidents: Ezaelle et l’Histrion en tête, mais aussi Rama Gelleï Taj et le Guide Nhienan. Or, trois jours avant la tenue de la réunion, le Chevalier O’Chen, Mandataire Impérial, informa Hellroy de quelque chose qui allait grandement lui faciliter la tâche.


  L’Histrion s’était enfui et Genesis refusait de le remplacer, considérant que la fonction était occupée. Cela réglait le problème du Daym, il suffisait désormais de retirer le ou la sexomorphe de la circulation.


  —Je ne comprends pas bien, s’engouffra le Souverain Pontife dans la conclusion d’Hellroy (tombant après trois heures d’oiseuses discussions sur d’inutiles traités). Pour la… retirer du jeu, il faudrait d’abord la retrouver et, là-dessus, je ne me fais aucune illusion. Ensuite sa… disparition… ne simplifierait pas le problème posé par les Taj Ramanes, votre sœur Ezaelle et les vaisseaux Nautes.


  Hellroy ne se frotta pas les mains, il jaillit de son trône et se mit à déambuler dans la pièce. Il savait que personne ne lui subtiliserait la parole, puisque tous connaissaient le danger qu’il y avait à parler quand il était en mouvement. Aussi, prit-il son temps, s’arrêtant devant chaque fauteuil pour jauger chaque visage.


  Oleg Nidiek d’abord, l’indispensable allié d’Endrèbe, probablement fidèle, toujours prêt à affronter le courroux de l’Empire quand son jugement lui dictait une conduite désapprouvée par l’Empereur. Nidiek était un habile marionnettiste qui se faisait passer pour une marionnette… dangereux mais présentement coincé. Et Zidic Stan, l’homme du Premium, le précepteur de l’Empereur, l’ami trop lucide qui savait déjuger ses deux maîtres chaque fois que c’était nécessaire. Zidic le Sciente trahissait l’un pour l’autre à tour de rôle, au su des deux… sûr mais non fiable.


  Le Chancelier, le nouveau Chancelier, ne dirait rien, ne s’autoriserait même pas à avoir une opinion. Il connaissait la précarité de son rôle d’exécutant et concentrait toute son attention à être attentif: apprendre était sa seule bouée de survie… serviable et servile, à surveiller.


  Le Souverain Pontife! L’hypocrisie personnifiée à l’ombre du puissant Empire – mais peut-être aussi puissant que lui – qui ne possédait pas une once d’intégrité, s’affichait comme pleutre et ne ratait pas une occasion d’étaler son arrogance… une parodie de fourberie et de cruauté, sur la sellette. Et cet imbécile de Mikel, Cardinal révoqué par Hellroy dès son investiture, que son supérieur amenait avec lui pour braver l’Empereur. Il se tairait lui aussi jusqu’à la fin de la réunion… honnête et gâteux, à abattre.


  Logo 26 enfin, monolithe impénétrable, incompréhensible, qui ne s’intéressait ni à l’Empire, ni à l’Empereur, mais suivait les Scientes depuis que Genesis avait humilié les Andres… inhumain et froid, à utiliser.


  Hellroy ne s’arrêta pas.


  —Les Taj Ramanes ont un accord avec Genesis qui inclut la Princesse Ezaelle et dépend de la survie de l’Histrion, dévoila-t-il sirupeusement. Un accord contracté par la seule Parthène. Techniquement, celle-ci a déjà respecté son engagement: livrer la sexomorphe vivante à Genesis… Pourtant Genesis ne respectera pas le sien. D’abord il n’est pas en mesure de le faire, ensuite ce serait créer un déséquilibre entre les Taj Ramanes et lui qui serait à son sens intolérable. De plus, la Parthène connaît de sérieuses difficultés avec son Cénacle, de quoi pousser celui-ci à la destituer sous le moindre prétexte.


  Il marchait encore et personne n’osa piper mot, puis il s’immobilisa près de son maître et ami, Zidic Stan, qui ouvrit la bouche à l’instar de son Premium, mais Logo 26 précéda tout le monde.


  —Quelle était la part de Genesis? demanda-t-il (lui qui avait connu l’accord à peine contracté mais n’avait jamais pu en découvrir les tenants).


  —Faciliter l’accès au trône d’Ezaelle et écarter l’Église du Daym, laissa tomber Hellroy.


  Ce fut la stupeur, une stupeur panique pour le Cardinal Mikel, mesurée chez le Souverain Pontife, et d’incrédules hochements de tête pour les autres.


  —Ce n’est pas tout, reprit l’Empereur. Nhienan a engagé le Noland derrière Genesis et la majorité des Nautes sont terrifiés d’une telle inconséquence. Ce qui l’a contraint à négocier l’assistance de la Parthène pour déjouer ses opposants. En résumé, si la sexomorphe disparaît, le Daym tombe, Genesis abandonne Ezaelle, la Parthène tombe, le Cénacle dénonce l’accord avec le Noland, le Guide Nhienan tombe. Dois-je m’expliquer plus avant?


  Ils s’entre-regardèrent, mi-interrogatifs, mi-soupçonneux, et les casques de Zidic Stan et du Premium se mirent à bruire de questions/réponses. Hellroy songeait avec humour, et un brin d’affection, que Zidic devait essuyer le plus caustique des savons mais, après tout, ce n’était pas cher payer l’attaque sauvage de la résidence d’Ezaelle.


  —Nous n’avons en effet pas besoin d’un dessin, Votre Majesté, s’anima le Premium. Seulement de quelques éclaircissements: toute votre démonstration repose sur des données trop précises pour que vous ne vous soyez pas minutieusement assuré de leur source, n’est-ce pas?


  Hellroy partit de son grand rire d’adolescent mal fini.


  —Demandez-moi carrément quelle est cette source, Premium, s’amusa-t-il. Ou peut-être désirez-vous la tester vous-même? Maintenant, par exemple?


  Il retourna s’installer dans son trône, l’œil hilare, le menton triomphant, et frappa deux fois dans ses mains. Instantanément, les battants gigantesques du salon s’ouvrirent sur la source qu’encadraient deux Gardes Impériaux.


  Mikel pâlit. Le Souverain Pontife entra dans une fureur outrée.


  —Votre Majesté! s’indigna-t-il, debout devant son fauteuil. Faites sortir cette… cette…


  —Asseyez-vous! tonna Hellroy. Tout le palais est sous brouilleurs.


  Il se tourna vers l’arrivante.


  —Nheda, présenta-t-il, ex-membre du Cénacle Taj Raman.


  «Merci, ajouta-t-il pour les Gardes.


  La porte se referma sur les Gardes, le Souverain Pontife se rassit et le silence qui débuta était lourd de cogitations. Hellroy le massacra méchamment d’une tirade aussi sèche qu’intransigeante.


  —Nheda est sous ma protection, vous pouvez l’interroger et l’entendre, mais je ne tolérerai pas la moindre agressivité à son endroit. Elle est venue d’elle-même nous apporter sa contribution et ses révélations sont d’une valeur inestimable.


  Le Souverain Pontife rentra sa haine et se braqua dans un mutisme définitif. Les autres convenaient que l’Empereur avait d’excellentes raisons de jubiler: circonvenir une Taj Ramane, même rebelle, faisait partie de leurs vieux rêves, pas du domaine de leurs possibles.


  —Votre Majesté, se manifesta Zidic Stan, je ne crois m’avancer pour personne en affirmant que nous sommes tous impressionnés. Toutefois, si je puis me permettre, je voudrais rappeler que les Taj Ramanes sont conditionnées pour ne pas nuire au Taj. (Il poursuivit très vite pour que personne ne lui subtilisât la parole.) Aussi, avant d’authentifier les assertions de votre invitée, il me semble prudent de la soumettre à une batterie de tests qui…


  «Je peux déjouer tous vos tests, émit Nheda, comme vos détecteurs et vos brouilleurs psi.»


  Zidic en fut terrassé, il avait été prévenu par le Premium lui-même que la Parthène avait percé leurs brouilleurs sans que les détecteurs ne signalassent son effraction. Cependant c’était une concrétisation atroce que de constater en personne à quel point ils s’étaient fait berner des siècles durant.


  —Vous n’avez aucun moyen de juger de ma bonne ou mauvaise foi, poursuivit la Taj Ramane à haute voix. C’est à moi de vous la démontrer. Par exemple, rassurez-vous: vous n’avez pas été tant bernés que ça. Les détecteurs sont parfaitement inefficaces, mais les brouilleurs nous empêchent de descendre plus bas que votre seuil de pensée.


  Hellroy se délectait.


  —Ce n’est plus une nouvelle très fraîche, mitigea le Premium. Par contre, je serais curieux d’apprendre comment vous transgressez votre conditionnement.


  La vieille et rusée Nheda sourit, un sourire qui était presque un soupir. Elle était plus lasse que méprisante.


  —Je ne le fais pas, répondit-elle. C’est impossible.


  Ils ne la coupèrent pas, même le Souverain Pontife réussit à se contenir. Ils attendaient un mensonge habile, ils eurent une vérité douteuse.


  —Tout ce que je fais et qui vous sert, je le fais pour le bien de Taj Rama… Disons que trahir Gelleï n’est pas trahir le Taj et qu’au regard du mal qu’elle lui fait, celui que vous commettez est infime.


  —Cela sous-entend que nous sommes toujours ennemis, précisa Hellroy. (Il était grand temps d’en finir.) Nheda nous aide à éliminer la Parthène, mais elle reprendra sa liberté dès qu’elle sera en mesure de lui succéder. Quelqu’un aurait-il quelque chose contre cet arrangement?


  Chacun savait qu’il était préférable de s’abstenir sur le sujet. Tous, Empereur inclus, souhaitaient que Nheda ne survécût pas à Gelleï. Elle-même en était consciente, mais elle conservait un nombre raisonnable d’atouts dans sa manche, une centaine en fait, autant que de Taj Ramanes infiltrées dans Imperia… des sœurs fidèles que la Parthène eût condamnées sans un remords.


  —Très bien, se ranima Logo 26. Il ne reste plus qu’à retrouver l’Histrion. Comment nous organisons-nous?


  C’était une question inutile puisque tous consacraient d’énormes moyens à localiser Aimline, mais L’Andre devait à Nheda la perche que Yeishi avait tendue à Nozar 7 et sa logique était incapable de comprendre l’absurdité de son attitude.


  —Il vous suffit d’attendre, s’entremit Nheda. Je sais où elle finira par se rendre et je sais comment l’intercepter.


  Zidic Stan et le Premium avaient le sentiment qu’elle les bluffait de belle manière.


  Seulement Nheda ne bluffait pas.


  


  Chapitre 27


  À l’instar de la fonction de Guide, les responsabilités Nautes sont distribuées selon des critères et par des modes de sélection incompréhensibles au reste de l’humanité. Rares sont celles qui s’inscrivent dans une structure hiérarchique et encore plus rares sont celles confiées d’autorité par une hiérarchie. Certaines sont le fruit d’une compétition (comme celle de Guide), d’autres de filiation – mais la filiation Naute n’est pas nécessairement familiale–, d’autres encore de recrutements ou de tirages au sort ou de formations ou de dogmes mystiques. Il n’en existe qu’une seule qui découle d’un vote démocratique: celle de Mandataire au Daym, que le Noland qualifie de Naute élu(e). Alors, le jour où il m’a expédié Uelil, j’ai renoncé à comprendre le sens politique Naute…


  Gene


  Ssecem était l’ami de Nhienan, mais il ne se faisait pas d’illusions, cette amitié était celle d’un Naute pour un Rampant: le Guide Noland l’appréciait, s’égayait même de sa présence, seulement il ne partageait rien de ce qu’il était profondément. Ssecem lui-même donnait assez peu: une présence, des opinions et un certain entrain, pas une once d’investissement émotionnel. Cela était réservé à Mesar, c’était d’ailleurs tout ce que la Médich pouvait espérer de lui: le corps et les sentiments, pas l’intellect, pas la vie. Ssecem se sentait désincarné, à côté de lui-même, et ce qui pouvait passer pour de l’égoïsme était son absence croissante d’intérêt pour l’existence. Quand Nhienan le convoqua, il s’attendait à une fêlure, il était prêt à la provoquer, retourner sur Ignella ou fuir vers l’avant. L’avant, à son sens, était une abstraction qui l’empêchait de penser pendant ses insomnies.


  Nhienan n’était pas seul. Il était encadré de Yeishi et de Uelil, quelque chose dans l’univers ne tournait pas comme ils l’espéraient. Aimline, forcément.


  —Aimline a disparu, annonça directement le Guide Noland. Elle s’est enfuie d’Enh Eval et personne ne sait où elle est depuis trois semaines.


  Trois semaines! Ils eussent pu le prévenir avant! Que dire sinon une évidence?


  —Il fallait s’y attendre.


  —Nous nous y attendions tous. (Nhienan acceptait l’évidence.) Mais pas à ce qu’elle réussisse à le faire de façon aussi discrète.


  Ssecem haussa les épaules, il eût aussi bien pu ricaner.


  —Vous la prenez pour une idiote, Nhienan, laissa-t-il tomber, vous, Genesis, la Parthène et tout le Daym. À ce stade, ce n’est pas de la mésestimation, c’est de la stupidité. Elle vous a retourné le compliment.


  Uelil ne pouvait pas manquer de relever la pique.


  —On dirait que ça t’amuse, Maraude.


  —Et comment! Merde, Uelil, j’ai fait comme tout le monde: je l’ai poussée vers Genesis, j’ai nié ce qu’elle était et l’ai contrainte à affronter son soi-disant destin. Tu parles que je me sens suffisamment dégueulasse pour me réjouir!


  Uelil ne pouvait pas lâcher prise.


  —Elle a les Scientes, l’Église, l’Empire, les Andres et la Confed au cul, c’est ça qui te fait bander?


  Le sourire de Ssecem était très ironique.


  —Si vous m’appelez à l’aide – parce que vous m’appelez à l’aide, n’est-ce pas? – c’est que vous n’êtes pas foutus de la retrouver et ce que vous ne pouvez pas faire, les autres ne le feront pas mieux.


  Il y eut un long, très long silence, plus qu’un simple moment de retenue ou d’observation. Ssecem en connaissait la raison: Yeishi le sondait en profondeur. Ce fut bien entendu elle qui reprit la parole, mais elle ne dit pas ce à quoi il s’attendait.


  —Les autres l’ont déjà retrouvée.


  Même Nhienan sursauta.


  Ce que Yeishi résuma, Ssecem ne fut pas tout à fait le seul à l’apprendre: les Nautes découvraient en même temps que lui certains détails et, s’ils ne firent pas de remarques, Uelil eut beaucoup de mal à masquer sa colère.


  Une fois de plus, la Parthène avait chargé She-seel de trouver, de protéger et de ramener la sexomorphe, et She-seel, plutôt que d’errer au hasard dans la galaxie, avait repris son déguisement Hedelbien pour infiltrer le camp adverse.


  Ssecem comprenait que les Taj Ramanes eussent préféré s’abstenir d’informer leurs propres alliés: d’une part, personne n’était à l’abri d’une trahison – surtout Nhienan qui bousculait quotidiennement le Noland –, d’autre part, la stratégie de She-seel indiquait clairement qu’elle estimait la coalition ennemie davantage susceptible de retrouver Aimline. Ce manque de confiance en les siens illumina Ssecem d’une lumière très noire.


  Les communautés liées à l’Empire formaient avec l’Empire un camp autrement plus puissant que celui rangé derrière Genesis. En fait, les forces stigmatisées par Hellroy étaient plus nombreuses, mieux armées, mieux organisées, supérieures en technologie, moins scrupuleuses et beaucoup plus aptes au sacrifice, tant individuel que collectif. Leur intérêt était de déclencher cette guerre absurde, non pas contre la Confed (contrairement à l’estimation de Genesis), mais contre le Daym lui-même, mal appuyé par ses alliés Nautes et Taj Ramanes… qu’elles balaieraient ou disperseraient vite et définitivement Et, croyant préserver l’Espace Humain de la folie Impériale, Genesis allait lui opposer le Daym! Ssecem n’exprima pas son raisonnement, mais il écouta Yeishi d’une oreille distraite.


  —Nous ignorons où se trouve She-seel, elle est probablement sur Imperia. En tout cas, son dernier message dit que les Andres ont repéré Aimline, toujours femme, conformément aux indications d’un informateur que nous estimons être Nheda.


  —Nheda? s’étonna Uelil. Comment…


  —Nous supposons qu’elle s’est réfugiée auprès d’Hellroy et qu’elle a conservé de nombreux contacts avec certaines des nôtres. (Le regard de Yeishi empêcha sa maîtresse Naute de ricaner.) Un tiers du Taj est défavorable à la politique de la Parthène et, parmi elles, quelques-unes ont choisi la dissidence recommandée par Nheda, et d’autres agissent pour elle de l’intérieur sans se déclarer. C’est pour cette raison que She-seel refuse toute divulgation de sa localisation ou de ses activités…


  —Le Taj prend l’eau, remarqua Nhienan.


  Yeishi l’observa deux bonnes secondes avant de se décider à le rabrouer.


  —Guide Nhienan, malgré tout le respect que j’ai pour vous, des Nautes trahissent votre pensée aussi. Comment croyez-vous qu’Aimline ait pu quitter Enh Eval et Asaraï sans que Genesis ne trouve la moindre trace d’elle?


  Nhienan hocha la tête, la Mandataire Taj Ramane avait raison: seul un vaisseau Naute pouvait échapper aux détecteurs de la créature-monde. Il le pensait depuis longtemps.


  —Où est Aimline? recentra Uelil.


  —Nous n’avons pas de certitude, répondit Yeishi. Mais si Nheda l’a retrouvée, ce ne peut être que par l’intermédiaire d’une tierce Taj Ramane. Celle-ci pourrait être n’importe qui n’importe où, seulement il s’agit d’Aimline et nous connaissons un endroit où la concentration de Taj Ramanes…


  —Ezaelle! réagit Ssecem.


  —Oui, confirma Yeishi, et cela n’avait pas l’air de la détendre. Nheda n’a pu localiser Aimline qu’autour d’Ezaelle et cela soulève deux embarrassantes questions. Comment Aimline a-t-elle retrouvé la Princesse, que nous avons déplacée et dont personne, à part quelques-unes des nôtres, ne connaît la résidence? Et comment allons-nous empêcher Hellroy d’assassiner sa sœur et Aimline maintenant qu’il connaît leur refuge à toutes deux?


  —Attendez, intervint Ssecem enfin très concentré. Vous avez parlé de suppositions… donc Aimline n’a pas contacté Ezaelle, n’est-ce pas? (Il n’attendit pas la confirmation de la Taj Ramane.) Ou Ezaelle vous l’a caché.


  Il s’interrompit de lui-même, Yeishi niait la seconde proposition: contrairement à Aimline, Ezaelle était responsable de ses actes et connaissait précisément les enjeux.


  —Aimline est toujours femme, changea-t-il de sujet.


  Il pensait, et un peu à l’intention de la Taj Ramane:


  «Aimline s’est fait passer pour l’une des vôtres, il lui suffisait d’un peu de cybérurgie pour imiter vos houppettes auriculaires… Outre l’avantage que confère le déguisement pour tromper une douane, par exemple, cela la mettait à l’abri des investigations télépathiques des vraies Taj Ramanes… simple respect de l’intimité.»


  «Envisageable, convint Yeishi, mais une fois en place, elle n’avait pas la possibilité d’approcher Ezaelle sans être percée à jour. Donc elle reste cachée et une dissidente la repère… cela change quoi à notre problème?»


  «Où est la Princesse?» insista Ssecem.


  —Demesh, lâcha la Mandataire Taj Ramane à haute voix.


  Cela arracha plus d’une grimace à ses auditeurs. Le Comté de Demesh était très enfoncé dans l’Empire, pratiquement en plein cœur, et trop près d’Imperia.


  —Sans Nheda, Hellroy ne serait pas allé la chercher là, justifia Yeishi. De plus, Ezaelle n’aurait aucune crédibilité politique si elle se terrait près d’une frontière, à l’abri d’un puissant voisin, et Demesh est loin de lui être acquis, donc reste à conquérir.


  Pour Ssecem, dans le discours de la Mandataire Taj Ramane transparaissait la même conscience de cette incapacité d’échapper à l’ennemi et, à y bien réfléchir, Nhienan donnait aussi cette impression de subir le combat, un combat qui n’était pas encore vraiment engagé. Les deux communautés avaient leurs problèmes internes, graves sur Taj Rama, en train de s’aggraver dans le Noland, et ces scissions les empêchaient de concentrer leurs forces contre leurs prédateurs. D’une certaine manière, Genesis s’était trompé d’alliés ou du moins se fourvoyait sur leur compte: ils ne faisaient que se débattre, résister, contenir, retarder.


  Aimline était en danger.


  Elle n’était pas seulement l’enjeu aberrant de cette première manche, elle était le centre de l’univers. Comme elle devait détester ça!


  —Qu’est-ce qui vous empêche de récupérer Aimline sur Demesh? demanda-t-il.


  —Le risque d’alerter l’ennemi nous contraint à beaucoup de prudence, expliqua Yeishi, et de silence surtout… et Aimline ne veut pas. Elle cherche davantage à nous éviter qu’à fuir les Hérauts Impériaux.


  —Que croyez-vous que je puisse faire?


  Ssecem ne disait pas qu’il allait les aider, il ne le ferait pas, mais il pouvait aider Aimline.


  La Taj Ramane prit une longue inspiration et parla en regardant Nhienan dans les yeux, espérant qu’il n’interviendrait pas ni ne s’opposerait à elle.


  —Un vaisseau Naute pourrait vous déposer n’importe où sur Demesh. Ensuite vous devrez la trouver ou, plus exactement, la laisser vous trouver. Cela nécessitera de faire du bruit et attirera l’attention de l’Empire sur vous, nous vous couvrirons et nous protégerons Aimline quand elle…


  —Non. (Ssecem secouait la tête, le regard noir.) Je ne veux ni Naute, ni Taj Ramane dans mon dos, juste que vous me fournissiez un vaisseau, juste ça.


  Nhienan ne s’opposa pas à la Mandataire Taj Ramane, comme ses yeux le lui demandaient, il fit pire: il accepta tout ce qu’exigea Ssecem.


  Chapitre 28


  Astrographiquement, le Comté de Demesh peut être considéré comme le centre de l’Empire, mais cela a peu de sens dans un contexte de navigation hyperspatiale. Pourtant, le choix des Taj Ramanes, d’en faire le commencement de la conquête féminine du trône, n’est pas dénué d’intérêt Demesh est davantage peuplé qu’lmperia et économiquement beaucoup plus autonome, c’est aussi la plus grosse plate-forme commerciale de l’Empire et l’étape la plus fréquemment utilisée par les astrogateurs. C’est enfin et, devrais-je dire, surtout, l’ancienne capitale impériale, frustrée de sa prédominance, mise un beau jour au rebut par celui-là même qui allait interdire à jamais la politique au sexe féminin…


  Gene


  C’était la première fois depuis plusieurs mois qu’Aimline était seule, c’était peut-être même la première fois de son existence. Curieusement, les sensations procurées par cette indépendance – car il s’agissait bien d’indépendance, elle le percevait dans toutes ses veines – n’avaient pas été faciles à tolérer, du moins les deux premières semaines. Elle s’était sentie libre presque tout de suite, mais nombre de ses organes avaient donné des signes d’oppression, des symptômes d’angoisse, comme si intimement ils la savaient incapable d’assumer cette solitude. Aimline n’avait pas cherché à invalider leurs messages.


  Puis étaient venus l’ivresse, le vertige de l’anonymat, la liberté essentielle: faire ce qu’elle voulait, où elle le voulait, comme elle le voulait, sans que personne n’y trouvât rien à redire, personne qu’elle entendît en tout cas. Il n’était même pas frustrant de lier cette griserie aux moyens qu’elle s’était donnés, moyens qui pouvaient se résumer à l’id-proc, maquillé à Enh Odenn, lui ouvrant les crédits illimités d’un compte fantôme mais parfaitement légal. En quelque sorte, sa petite malversation bancaire était un dédommagement dont elle ne savait pas encore comment user mais qui suffisait largement à un quotidien débridé.


  Seulement elle n’avait rien débridé du tout, parce que son identité et sa situation ne lui offraient qu’une très faible marge de manœuvre. Elle se contentait de connaître ses lendemains et ses possibles, en s’entourant d’un milliard de précautions qui ne la mettaient que très partiellement à l’abri de ses chasseurs, qu’ils fussent mortellement ennemis ou qu’ils se crussent amis. Pour se regonfler le moral – quand il vacillait, car il vacillait – elle se disait que cette période transitoire était de son fait, incontournable et plutôt valorisante puisque, juste retour de flamme, elle et elle seule manipulait tous les partis.


  Sincèrement, elle ne pensait pas être retrouvée. Elle pensait même pouvoir être approchée sans être percée, mais quelque chose dans l’atmosphère de cette planète infâme la contraignait à la prudence et la prudence exigeait qu’elle se terrât dans son trou en attendant que l’orage fût passé.


  Sans l’avoir connue autrement, elle se doutait que la liberté, la vraie, devait avoir une tout autre saveur. Il fallait pourtant bien commencer quelque part.


  Ssecem lui manquait. Pas seulement parce qu’il était sécurisant, pas seulement parce que rien ne l’effrayait. L’ami Ssecem lui manquait et il était le seul dont l’absence la perturbait réellement, même si le souvenir de She-seel et Ezaelle lui procurait un petit vide dans l’estomac. Au fond, Ssecem était la seule constante de son existence, le seul qui lui eût toujours tout donné sans jamais rien lui demander…


  C’était inexact.


  Ssecem lui avait demandé d’être l’Histrion.


  C’était même la première fois de leur relation où il avait totalement manqué d’originalité, et d’attention.


  —Ssecem, mon ami, dit-elle à haute voix dans sa nuit solitaire, ma vie ne regarde que moi.


  Aimline ignorait à quel point toute la galaxie avait l’œil sur cette vie.


  Chapitre 29


  Le Souverain Pontife n’est ni plus ni moins qu’un Cardinal choisi par l’ensemble des Cardinaux, dès le décès de son prédécesseur, pour gouverner l’Église. C’est donc toujours un monarque cacochyme élu par une synarchie sénile, puisque la hiérarchie ecclésiastique se grimpe davantage par l’âge que par la valeur. Contrairement à toutes les autres communautés, l’Église n’a aucune chance de se voir, ne serait-ce qu’une fois, doter d’un leader dynamique ou novateur. Et personne ne peut espérer qu’un jour cela changera…


  Gene


  Dès que Logo 26 lui avait fait savoir que la sexomorphe était sur Demesh, Hellroy avait dépêché Zidic Stan et Nheda en personne pour s’assurer d’elle, plus quelques Hérauts pour lui ramener sa sœur vivante et se débarrasser de Nheda et des Taj Ramanes. Il n’était évidemment pas question de réitérer le coup de Nashan, d’abord parce que les Taj Ramanes devaient s’y attendre et qu’il s’agissait là de Demesh, ensuite parce que Ezaelle ne pouvait pas être éliminée – si seulement cela était encore nécessaire – autrement que dans les formes. En l’occurrence, les formes réclamaient un peu de patience et une longue maladie qui verrait la Princesse défunter après deux ou trois années de convalescence dans le palais d’Imperia, près de son bienveillant Empereur de frère. Qu’importait si la maladie était inoculée par les Scientes et, conséquemment, inguérissable?


  Les Taj Ramanes, elles, seraient massacrées par les Hérauts, assistés de quelques Andres sous le commandement de Zidic. Zidic ne commettrait pas d’erreur.


  —Votre Majesté, couina le Souverain Pontife, expédier la psygène sur Demesh est imprudent.


  Il était à côté de lui, obèse et soufflant, incapable de soutenir l’effort modéré qu’exigeait la promenade dans laquelle l’Empereur l’avait entraîné. Le tour des jardins! C’était à la portée de n’importe quel invalide et ce porc vicieux suait ses dernières gouttes après moins d’un kilomètre! Hellroy n’avait qu’une hâte: qu’un accident emportât l’actuel Souverain Pontife, il lui suffirait alors de souffler le nom de son successeur au Concile des Cardinaux.


  —De toute façon elle y est déjà, et de toute façon elle n’en partira pas vivante, soupira Hellroy. De plus, elle seule peut localiser la sexomorphe.


  —L’a-t-elle fait, Votre Majesté?


  Il savait bien que non: Aimline échappait aux investigations télesthésiques de Nheda. Ce n’était néanmoins qu’une question de jours, peut-être d’heures, et il le savait aussi.


  —Je ne vous ferai pas prévenir, puisque vos espions le sauront avant moi.


  Hellroy ne croyait pas ce qu’il disait, mais il ne pouvait pas perdre une occasion de rabrouer le chef de l’Église.


  —Si nous parlions plutôt de Zafar, Votre Sainteté? Où en est Notre Mère l’Église?


  La question était indélicate. Contrairement à Bassis, facilement endoctrinée, la population de Zafar – pourtant très favorable à son roi – refusait la bénédiction papale ou, plus exactement, résistait sans effort aux promesses de salut divin distribuées par les représentants de l’Église. En soi, cela ne pouvait que réjouir l’Empire, mais il avait besoin d’une religion forte sur Zafar, une religion qui approuvât et sanctifiât la guerre contre Geha et, mieux, qui appelât au Jihad. Parce que, nonobstant le totalitarisme ségrégationniste des Zafarites, ils jouissaient d’une vie facile que peu d’entre eux souhaitaient risquer dans une guerre.


  —Nous progressons, Majesté, haleta le Souverain Pontife. Mais ce ne peut être ni rapide, ni aisé. Les Zafarites sont athées, de culture athée, et une conversion trop brusque entraînerait la chute de leur gouvernement. Vous le savez comme moi.


  Le geste d’Hellroy signifiait: «Épargnez-moi votre blabla.»


  Le Pontife poursuivit.


  —Pourtant nous progressons, et nous progressons bien mieux que ces dernières années. Très honnêtement, Votre Majesté, nous ne serons pas prêts à la date que vous nous imposez, mais notre… euh… parole sera suffisamment écoutée, et c’est bien ce qui vous importe, n’est-ce pas?


  Ce n’était pas Hellroy qui irait prétendre le contraire.


  Il n’était jamais bon d’avoir un allié puissant, mais quand de surcroît celui-ci se préparait à changer de camp…


  Parce que rien n’était plus évident pour l’Empereur: l’Église s’apprêtait à se rallier derrière Ezaelle si jamais il donnait des signes de fléchissement. Bien sûr, cette éventualité était improbable, voire impossible, mais Sa Sainteté ne négligeait jamais rien et les Scientes avaient eu vent de contacts avec les Érudes, donc…


  —Je pense que nous allons avancer la date de l’opération… laissa tomber Hellroy… de cinq semaines.


  —Cinq semaines! Mais… Votre Majesté, cela nous laisse moins d’un trimestre…


  —Soixante-quinze jours. Cela vous pose un problème?


  Le chef de l’Église n’eut pas le temps de répondre, le processeur privé de l’Empereur tinta deux fois. Hellroy le tira de sa poche déplia l’écran et lut à haute voix:


  —Sexomorphe localisée, intervention délicate nécessitant préparation, affaire bouclée d’ici vingt à trente heures. Communication souhaitée.


  Hellroy souriait.


  —Finalement, Votre Sainteté, j’ai été informé avant vous.


  Chapitre 30


  Au fil des millénaires, l’humanité a développé une myriade de technologies dont très peu sont compatibles entre elles, à tel point que le détenteur d’une technique donnée a rarement l’occasion de se préoccuper d’espionnage scientifique ou commercial. Le plus fascinant n’est pas que chaque communauté possède sa spécificité technologique, mais que toutes ces spécificités se côtoient, et parfois sur un même appareil, avec un minimum d’interférences. Le plus absurde est que même les Scientes se ferment aux principes techniques étrangers. Bien sûr, d’une manière qualitative, les technologies Scientes surpassent toutes les autres, à l’exception des domaines spatial et para-spatial. Mais quelle exception! Et chaque jour qui les oppose aux Nautes, ils se contentent de se mordre les doigts…


  Gene


  Une fois posé en termes simples, le problème de Ssecem était inextricable. Cela, il l’avait compris suffisamment vite pour lui ajouter des inconnues qui compliqueraient aussi la tâche des autres. Par exemple, son vaisseau était Naute mais l’astrogateur ne l’était pas, pas plus qu’un seul de ses passagers. En fait, tous les passagers, sauf Mesar, étaient Ignellains, Maraudes, donc. S’arrêter quelques heures à Toltemec avait été indispensable, mais le temps perdu coûterait peut-être beaucoup.


  D’un autre côté, toutes ses informations étaient Taj Ramanes, mais il avait refusé l’assistance des télépathes et il devait se cacher d’elles, ce qui excluait qu’il les approchât ou qu’il se dévoilât. Conséquemment, seuls les chasseurs ennemis pouvaient l’aider à localiser Aimline, seulement l’approcher les alerterait, et la leur arracher semblait impossible.


  De la même façon, si l’astronef Naute était indétectable, mieux protégé et beaucoup plus rapide que tout autre engin spatial, sa technologie était incapable de percer les appareils Scientes pourtant instantanément repérés et identifiés. En fait, l’ordinateur de bord n’interceptait même pas les transmissions ennemies entre le sol et l’orbite, il était hors de question de se livrer à des triangulations.


  Ssecem avait dû expédier les Maraudes à la pêche, dix-sept Maraudes pour quatre continents, des dizaines de milliers de villes et deux milliards d’habitants. Heureusement, il avait pu concentrer les recherches autour de la résidence secrète d’Ezaelle.


  Les Maraudes cherchaient des Andres parce que, pour échapper aux antennes Taj Ramanes, l’Empire ne pouvait avoir recours qu’à des Andres. Les heures défilaient, ils n’en trouvaient pas.


  —Contacte Ezaelle, proposa Mesar.


  —Non. Notre seule chance de sauver Aimline est d’agir au dernier moment, quand ils lui tomberont dessus.


  —Comment saurons-nous que…


  —Des navettes quitteront les astros Scientes en orbite, il suffira de les filer.


  —Absurde, objecta la Médich. Toutes leurs équipes doivent déjà être sur Demesh.


  Ssecem était convaincu du contraire. Son raisonnement supposait que Nheda était dans le système Demesh, pas pour Aimline, mais pour contrôler les Taj Ramanes quand l’Empire donnerait l’assaut à la résidence d’Ezaelle. Or Nheda ne pouvait pas courir le risque d’être repérée avant l’assaut. Au plus près, elle était donc en orbite.


  —Pourquoi les Taj Ramanes ne déplacent-elles pas Ezaelle? demanda Mesar. Bon sang! Yeishi t’a dit qu’elles la savaient repérée! Qu’attendent-elles pour la mettre à l’abri?


  Ssecem haussa les épaules.


  —Je suppose qu’elles ne la croient pas en danger ou qu’elles ont prévu quelque chose pour l’en sortir au dernier moment.


  Ou qu’Ezaelle n’était plus sur Demesh. Ou qu’elle était l’enjeu d’une affaire plus importante.


  Quel que fût son optimisme, Ssecem tournait et retournait les données fournies par la Mandataire Taj Ramane. Ce n’était pas qu’un détail clochât, c’était que l’ensemble n’était pas irréprochable.


  Yeishi avait (s’était?) posé deux questions: «Comment Aimline avait-elle retrouvé Ezaelle?» et: «Comment empêcher l’Empereur de les assassiner?» La première supposait qu’il y avait une faille dans les secrets Taj Ramans, la seconde exigeait une réponse urgente… à laquelle elle ne semblait pas avoir répondu. Ce qui, comme l’exprimait Mesar, était une aberration.


  Conclusion: les Taj Ramanes avaient leur réplique, elles ne pouvaient simplement pas la dévoiler.


  Parce que cela eût fait courir un risque à la Princesse?


  Ou parce que la réplique était honteuse?


  Qu’est-ce qui pouvait être à ce point abject que nul ne dût le savoir? Que Ssecem ne dût le connaître?


  Sinon échanger la vie d’Ezaelle contre celle d’Aimline…


  —Vaisseaux Scientes en mouvement, annonça Mesar. Ouverture des sas.


  Ssecem jeta à peine un œil aux écrans: ils ne montraient que le danger, pas la solution au problème.


  —Les navettes décrochent des astronefs, continuait la médich. Deux groupes de… dix, non: un de dix, un de onze.


  À l’intention des Maraudes, elle hurla dans l’interphone:


  —Attention! Tout le monde prêt à intervenir. Combat imminent.


  Puis elle revint à Ssecem.


  —Bon, qu’est-ce qu’on fait?


  Il la regarda comme s’il n’avait pas compris la question, comme s’il ne s’agissait que d’un bruit dans la mélodie de ses pensées.


  —On attend, répondit-il finalement.


  Que faire d’autre? Les deux groupes de navettes ennemies se réunissaient, elles allaient plonger ensemble sur la résidence d’Ezaelle et un petit détachement s’en extrairait pour s’occuper d’Aimline. Les Maraudes ne pouvaient pas se lancer sans connaître la localisation de la sexomorphe.


  —Que se passe-t-il au sol? demanda-t-il, tout à coup inquiet.


  Un détecteur était branché depuis leur arrivée sur la vallée où se terrait la Princesse Impériale. Il ne s’y était jusque-là rien produit.


  —Rien, rassura Mesar.


  Ssecem ne pouvait pas accepter qu’il ne se produisît rien, il s’extirpa du fauteuil de relaxation pour rejoindre la médich aux commandes de l’astronef Naute. Plusieurs écrans affichaient ce qui se déroulait dans la vallée choisie par les Taj Ramanes, certains traitaient en fausses couleurs ce que des radars percevaient sur différentes gammes de fréquences. L’un restituait directement l’image réelle avec une résolution qui pouvait s’affiner jusqu’au décimètre. Quels que fussent l’angle et la méthode d’observation, ils étaient tous catégoriques: les Taj Ramanes ne bronchaient pas.


  Pourtant elles devaient disposer de détecteurs puissants.


  Pourtant ces détecteurs ne pouvaient pas ne pas avoir détecté le mouvement des navettes Impériales… qui ne se cachaient pas.


  —Toutes les navettes foncent vers Ezaelle, crut devoir préciser Mesar. Contact dans vingt minutes… Il va falloir se décider.


  Si Ssecem ressentait une notion d’urgence, ce n’était pas celle-ci. Ce que les vaisseaux Scientes ne pouvaient pas faire, le sien, Naute, en était largement capable: plonger à travers l’atmosphère dix fois plus vite que les navettes. De plus, les quatre agraves de soute, dans lesquels patientaient ses Maraudes, étaient largement supérieurs à ces mêmes navettes.


  —Dans une de ces navettes, et une seule, il y a Nheda, d’accord?


  Ssecem exprimait à voix haute ce que ses pensées ne parvenaient pas à percer. Il n’attendit pas la confirmation de son amie.


  —Au sol, a priori, se trouvent Ezaelle, un certain nombre de Taj Ramanes fidèles à la Parthène et quelques-unes inféodées à Nheda, okay?


  —Plus Aimline.


  —Plus Aimline évidemment, mais Aimline est la seule cible que personne ne protège.


  Voilà, cette fois Ssecem savait tenir le bon bout. Il accorda une demi-seconde d’attention aux écrans pour vérifier qu’il disposait encore d’une marge suffisante (qui se réduisait dangereusement: les vingt et une navettes ennemies ne s’étaient toujours pas scindées) et poursuivit.


  —Nheda trahit la Parthène en se vendant à Hellroy, mais pourquoi trahirait-elle le Taj Rama et celles qui se sont rangées derrière elle?


  —Où veux-tu en venir?


  —J’essaie de comprendre, Mesar, pourquoi les Taj Ramanes ne bougent pas… ni les orthodoxes, ni les traîtresses. Bon sang! Les unes et les autres savent bien que l’Empereur va les faire massacrer pour parvenir ou dès qu’il sera parvenu à ses fins! Nheda elle-même ne va pas tout bonnement se laisser…


  C’était évident maintenant, d’une évidence lumineuse. Ssecem se jeta littéralement sur le monitor de l’ordinateur, passant au crible toutes les données collectées sur la vallée qui abritait Ezaelle.


  —Descends doucement vers Demesh, ordonna-t-il sèchement.


  —Où vers Demesh? s’insurgea Mesar.


  Il baissa d’un ton.


  —Comme nos petits copains, mais reste loin au-dessus, tous écrans ouverts.


  La médich s’exécuta, engageant l’astronef dans un silence descendant. Incertaine que le Prince Maraude sût ce qu’il convenait de faire, elle posa une question à peine détournée:


  —Qu’est-ce que tu cherches?


  Ssecem ne releva même pas la tête.


  —La planque d’Aimline… où nous devrions trouver Ezaelle et les Taj de Nheda.


  —Pardon?


  La réponse ne vint pas tout de suite, Ssecem avait trouvé l’endroit qu’il cherchait. Il se retourna vers Mesar et l’embrassa à la volée. Il exultait.


  —On fonce là, dit-il en désignant un point sur la carte.


  Puis il s’expliqua.


  —La résidence est en bordure de rivière et la rivière serpente jusqu’à un village, celui-là même qu’ont investi nos amis Andres pour empêcher Aimline d’accéder à Ezaelle. Après le village, la rivière disparaît plusieurs fois dans le causse ou, plus exactement, dans des avens. Les Andres ont dû repérer Aimline quand elle a tenté de rejoindre la Princesse, elle s’est réfugiée dans le réseau souterrain de la rivière. Avertie par l’Empereur, les Scientes ou les Andres, Nheda a alerté ses fidèles pour déplacer Ezaelle jusqu’à Aimline… par la rivière, pour échapper aux détecteurs. À la résidence, il ne doit plus rester que les fidèles de Gelleï, elles attendent l’attaque pour donner le change et laisser du répit à Nheda…


  —Stop! cria Mesar. (Elle se tenait la tête et la secouait doucement.) Je veux bien que tu aies une certaine habitude de… de jouer à cache-cache, mais ce que tu avances avec autant d’aplomb n’est qu’une série d’hypothèses et de postulats tous aussi loufoques les uns que les autres. Et pour commencer explique-moi ce qui pousserait les fidèles de la Parthène à donner Ezaelle à Nheda.


  —Un certain réalisme: à leur sens, Aimline est foutue et l’Empereur s’en contentera. Toute Parthène qu’elle soit, Gelleï n’est qu’une Taj Ramane et Nheda ne veut pas nuire au Cénacle, donc elle sauvera cette Princesse dont la formation leur a déjà coûté si cher. (Il empêcha Mesar de le couper.) Ne te fatigue pas, cela cadre avec les imprécisions de Yeishi, avec l’absence de réaction de la résidence et avec une logique politique qui ne s’encombre pas de considérations humaines. Nheda a piégé Hellroy. Elle lui cédera Aimline, mais elle repartira indemne avec les siennes et Ezaelle pendant que d’autres se feront massacrer pour couvrir cette fuite.


  Il passa derrière la médich, l’attrapa par les épaules et lui désigna l’écran sur lequel se mouvaient les navettes Impériales.


  —L’une d’elles va se détacher du groupe pour piquer vers les causses. À son bord il y aura Nheda, un Sciente ou deux et une poignée de Hérauts. Quelques secondes plus tard, la résidence ouvrira le feu sur les vingt navettes qui lui tomberont dessus. Tu paries?


  Mesar ignora la fanfaronnade.


  —Comment intervenons-nous? demanda-t-elle.


  Ssecem n’eut pas le temps de répondre: cinq navettes se détachèrent du groupe pour s’orienter vers les causses.


  —Merde! jura-t-il. Quelqu’un se méfie de Nheda.


  Sa phrase fut ponctuée des premiers tirs de la résidence sur la formation en piqué. Dans les agraves prêts à se désolidariser du vaisseau, les Maraudes entendirent l’ordre de leur Prince.


  —Cinq cibles! hurlait-il. Maintenant!


  Chapitre 31


  Faute d’avoir jamais vécu les dissensions politiques propres à chaque communauté, le Taj Rama ne put qu’improviser la crise provoquée par Nheda, et lui, qui maîtrisait avec un talent consommé les manipulations idéologiques de l’Espace Humain, se révéla inapte au règlement de son conflit interne. À titre d’exemple, quand Gelleï décida de nommer Orthodoxes son petit groupe de fidèles, elle empêcha Nheda de revendiquer la légitimité historique de sa dissension et se rallia artificiellement la grande majorité des indécises, mais elle se priva du soutien des plus jeunes et des plus évolutionnistes, qui ne pouvaient accepter de se ranger sous une bannière réactionnaire aux côtés de leurs très traditionnelles aînées. Quelle que soit l’issue de leur duel, l’une ou l’autre connaîtrait le jour d’une véritable rébellion…


  Gene


  Nheda était avec Zidic Stan, Hiram 4, deux Hérauts et un détachement de la Garde Impériale dans la navette commandant l’attaque sur la résidence d’Ezaelle ou, plus exactement, dans le sous-groupe qui s’était détaché pour fondre sur les avens et les grottes dans lesquels se terraient Aimline… et la Princesse, et ses Taj à elle, mais cela elle était la seule à le savoir. Du moins le croyait-elle.


  Elle ne fut pas surprise lorsque, après la scission des agresseurs, la résidence ouvrit le feu sur les navettes impériales. C’était convenu. Que le sous-groupe comportât cinq navettes, au lieu des deux initialement prévues, ne l’étonna pas outre mesure: Stan se méfiait d’elle, il était logique qu’il optimisât ses chances. Les trois appareils supplémentaires posaient un problème qu’elle n’estimait pas insurmontable, même s’il accroissait considérablement les risques. Tout dépendait en fait du nombre d’Andres que Stan et Hiram 4 avaient placés à leur bord.


  Que seulement deux engins Scientes fussent abattus par la résidence après les premières salves l’intrigua davantage. L’explication qu’en donna Stan commença à l’inquiéter.


  —Défenses automatiques, annonça-t-il d’un air narquois. Les ordinateurs de pilotage les déjouent facilement. La résidence tombera vite.


  Que faisaient les fidèles de Gelleï? La seule réponse plausible était de mauvais augure: elles avaient renoncé à sacrifier leurs vies et s’étaient enfuies, ou s’apprêtaient à le faire. Le moyen et la direction importaient peu, par contre il était urgent de comprendre pourquoi.


  Une vérification télépathique confirma à Nheda que ses Taj étaient bien avec Ezaelle – près de la salle dans laquelle s’était réfugiée Aimline – et qu’aucun piège n’avait été décelé de ce côté. Une autre, poussée vers la résidence, se heurta à un puissant barrage télesthésique qu’elle fut incapable de franchir: les Orthodoxes se liguaient pour la maintenir dans l’ignorance de leur projet.


  Les consciences de Stan et des Hérauts semblaient vierges d’entourloupe, même s’ils pouvaient en abriter à un niveau plus bas, que les brouilleurs l’empêchaient d’atteindre.


  L’explication vint encore de la bouche du Sciente.


  —Naute en plongée sur nous… une, deux, trois, quatre agraves en jaillissent.


  Ce qu’il prononça ensuite n’était qu’ordres aux navettes pour affronter les agraves dans les meilleures conditions… dramatiques, s’il fallait en croire sa précipitation.


  —Vous nous avez trahis! aboya-t-il à l’intention de Nheda.


  Il était plus indigné de la tournure de la trahison que de la trahison elle-même.


  —Je vous promets que je ne suis pour rien dans cet incident, Zidic, se contenta la Taj Ramane.


  Il lui suffisait de savoir que Gelleï s’était servie des Nautes pour sauver ses fidèles et tenter de lui subtiliser Ezaelle, voire peut-être Aimline. Ce qui supposait qu’elle avait été mise au courant de l’intervention, alors que l’ansible de la résidence avait été étouffé bien avant que Nheda contactât les Orthodoxes. C’était absurde. Nheda lança ses rets psioniques vers les agraves et ce qu’elle découvrit la décontracta complètement.


  —Ce ne sont pas des Nautes, jeta-t-elle à Stan. Ce sont des amis de l’Histrion, plutôt novices en matière de pilotage. Êtes-vous rassuré?


  Le Conseiller personnel de l’Empereur Hellroy commit sa première erreur, il informa les pilotes des navettes de la découverte de Nheda, lesquels se ruèrent sur les agraves Maraudes comme s’il se fût agi de débutants. Ce qui n’était pas tout à fait exact: ils étaient largement en mesure de produire des manœuvres d’évitements et des esquisses de fuite qui éloignaient tout secours potentiel de l’appareil de commandement, le laissant très près du causse et des Taj de Nheda, à quelques encablures du vaisseau Naute.


  —Qui pilote ce truc? s’enquit-il tout de même auprès de la télépathe.


  —Une médich renégate d’Amasz et un criminel Ignellain, répondit Nheda. Aucun d’eux ne maîtrise les capacités techniques de l’appareil, et encore moins son armement.


  Stan opta pour la solution la plus rapide, il ordonna aux pilotes des navettes d’accompagnement d’en finir avec les agraves pour se débarrasser de l’astronef. Puis il fit plonger son appareil dans les combes, filant en rase-mottes entre les falaises. Comme il s’y attendait, le Naute ne lui emboîta pas le pas.


  Un message lui apprit que les défenses de la résidence étaient vaincues et que les troupes Impériales débarquaient pour l’investir. Zidic Stan ne se connaissait plus qu’un ennemi: Nheda, qu’il se faisait fort de mater.


  Nheda, elle, envisageait l’avenir immédiat avec une sérénité nouvelle: toutes les conditions étaient réunies pour que ses projets s’accomplissent sans heurt.


  * *

  *


  Zidic Stan avait confié le commandement de la navette à Hiram 4, qui l’avait immédiatement fait redécoller après leur débarquement pour la cacher à l’abri d’une paroi rocheuse. Au-dessus et un peu à l’écart, le vaisseau Naute patientait.


  —Je n’aime pas ça, se plaignit un Héraut.


  Zidic haussa les épaules.


  —Nos appareils en orbite sont prévenus, ils nous couvrent quoi qu’il advienne. (Il s’interrompit pour écouter un message que lui transmettait le récepteur de son casque.) Une de nos navettes s’est débarrassée de son agrave, elle va cueillir le Naute par-derrière.


  Ce furent ses dernières paroles optimistes.


  Juste avant qu’ils pénètrent dans la caverne indiquée par Nheda, le casque du Sciente lui porta une très fâcheuse nouvelle en provenance de l’orbite.


  —La… la Princesse nous a échappé.


  Il ne laissa pas le temps à Nheda de s’inquiéter.


  —Elles avaient un astronef caché sous la résidence, un autre Naute. Elles l’ont fait décoller directement du sol avec les Spatiaux, pulvérisant les bâtiments et nos appareils. Tous les Gardes sont morts, une seule navette a réussi à s’en sortir… elle nous rejoint. L’un de nos vaisseaux tente de s’accrocher derrière le Naute.


  Tous savaient que c’était sans espoir, au mieux il pouvait l’abattre… s’il était chanceux. Nheda se fit la remarque que les Orthodoxes avaient magnifiquement joué le jeu, puis elle songea que, puisqu’elles disposaient de cette issue, elles n’eussent pas dû lui laisser Ezaelle. Il restait encore un piège!


  De toutes ses forces psioniques, elle sonda le causse et ne rencontra que ce qu’elle savait y être.


  Était-il possible que les partisanes de Gelleï eussent simplement refusé de risquer la vie de la Princesse dans cette sortie cataclysmique?


  Non! Toute sa raison lui criait que non. Elle eut une infirmation immédiate.


  —Vaisseau fuyard détruit, laissa tomber Stan. (Il n’y avait pas une once de satisfaction dans sa voix.) Au moins nous savons que nos nouveaux canons sont efficaces! Reste à espérer que la Princesse n’était pas à bord…


  Nheda n’enregistra qu’une information: les Scientes possédaient des armes capables d’abattre un Naute. Et maintenant, toute la galaxie le savait.


  * *

  *


  Ils durent marcher en courbant la tête sous la voûte d’un très ancien lit de la rivière, puis progresser sur quelques mètres à genoux dans un mélange d’eau et de terre, avant de se relever enfin pour traverser plusieurs salles gigantesques.


  Nheda marchait devant, puisqu’elle était censée reconstituer le parcours volé dans la mémoire d’Aimline – ce qui était en partie exact, elle suivait surtout les données de ses Taj Ramanes –, elle franchit donc la première l’unique coude qu’ils rencontrèrent.


  Et s’aplatit contre la roche sur sa gauche, laissant Stan, les Hérauts et les Gardes se faire cueillir un à un par douze lasers braqués sur eux, à peine éclairés par d’infimes halogènes, juste de quoi ne pas se tromper sur la nature de la menace.


  Quand tous se furent rendus à l’évidence, la plus vaste salle du réseau souterrain s’illumina et Stan toucha du doigt le fond de son imprudence. Une douzaine de Taj Ramanes les menaçaient calmement, leur supérieure ironie aux lèvres. La Princesse Ezaelle était assise sur un caillou humide, les mains et les pieds entravés.


  Nheda laissa l’une de ses femmes récolter les armes et s’approcha de Zidic Stan, pas même triomphante. Quand elle fut à un mètre de lui, à la plus grande terreur du Sciente, les Taj Ramanes abattirent froidement les Hérauts et les Gardes.


  —Je ne pouvais ni vous laisser m’assassiner ni vous laisser Ezaelle, expliqua-t-elle. Je suis Taj Ramane et Ezaelle est notre espoir de changer l’Empire en quelque chose d’humain. Je suis certaine que, quelle que soit la divergence de nos intérêts, vous comprenez très bien ce que je veux dire.


  Le Sciente ne répondit pas. Nheda reprit.


  —Toutefois, je ne vous ai jamais promis de me suicider ni de vous vendre la Princesse. Notre seul contrat concernait la sexomorphe…


  Le casque de Stan eut un mouvement surpris. Nheda lui sourit et désigna un éboulement au fond de la grotte.


  —Elle est là-haut, coincée depuis vingt heures dans un conduit sans issue, désarmée, sous bonne garde et au bout du rouleau.


  Elle attrapa le Sciente par le bras, il ne broncha pas.


  —C’est ma part du contrat et je suis de parole. Venez.


  À contrecœur, Stan se laissa guider. Elle le fit grimper sur l’éboulis, salua une Taj Ramane qui veillait à l’entrée du conduit et appela.


  —Vous préférez sortir, Aimline, ou que je vous gaze?


  Il n’y eut pas de réponse.


  —Elle puise dans ses dernières ressources pour ne pas céder à la panique, expliqua Nheda au Sciente.


  Puis elle émit vers la sexomorphe:


  «Je ne plaisante pas, croyez-moi.»


  Les pensées d’Aimline ironisèrent.


  «Vous avez tort, l’humour est une expérience enrichissante.»


  «Sortez!» s’énerva Nheda.


  «D’accord, Taj Ramane, je sors.»


  Elle ne devait pas être loin de l’issue du conduit car ses jambes apparurent presque immédiatement, puis elle se laissa tomber sur l’éboulis, tout sourires.


  Et Nheda hurla.


  She-seel releva le bras droit. Son arme tonna six fois avant que nul ne réalise, puis trois avant que les traîtresses commencent à réagir, et quatre après qu’elles eurent choisi de ne pas se défendre.


  —Moi aussi, je tiens mes promesses, cracha-t-elle à Zidic Stan. Soixante mille morts, Sciente, tu te rappelles?


  Zidic Stan fut la première personne à comprendre comment l’Empire et ses alliés avaient été manipulés. Il ne put que regarder le doigt de la jeune femme enfoncer une quatorzième fois la détente de l’arme.


  * *

  *


  Quand la troupe commandée par le Sciente était entrée dans le puits, Ssecem avait engagé le combat contre les navettes. Quand la dernière d’entre elles s’était abîmée dans la rivière, il avait fait poser les deux agraves survivants et s’était posé lui-même près de l’aven.


  Juste à temps pour aider une Ezaelle blême et incrédule à s’en extraire, puis tirer deux bras qu’il sut instantanément ne pas appartenir à Aimline.


  —She-seel!


  —Salut, Maraude.


  —Vous… Vous…


  Ssecem regardait sporadiquement dans le puits dans l’espoir d’en voir sortir Aimline. Il renonça après trente secondes d’incompréhension.


  —Bon sang, She-seel! Où est Aimline?


  La Taj Ramane sourit de toutes ses dents.


  —Aimline? Eh bien la dernière fois que je l’ai vue, c’était à Enh Odenn.


  Mesar s’était approchée, elle fronçait les sourcils.


  —Enh Odenn? releva-t-elle.


  —Capitale d’Enh Eval, oui.


  Comme Ezaelle, ils étaient tellement perdus qu’elle leur consentit une explication.


  —Aimline voulait fuir le Daym, je lui ai proposé un marché.


  —La liberté contre Nheda! comprit la Princesse. Tu te fais passer pour elle depuis le début! (Une idée la traversa.) La Parthène est-elle au courant?


  —Non. Personne à part Aimline. Gene a peut-être deviné, mais je ne pense pas. (She-seel soupira.) Tes pensées me reprochent d’avoir descendu froidement treize Taj Ramanes et un Sciente, Ezaelle. Tu as oublié que ces simulacres de Taj ont exécuté deux Hérauts et douze Gardes sous tes yeux? Tu as oublié que Nheda et Stan étaient les instigateurs du commando sur Nashan? Et je ne fais pas que venger, Princesse, ces deux mois de folie étaient nécessaires, ne fût-ce que pour permettre à la Parthène de dormir des deux yeux, te sortir d’un guêpier inextricable et affranchir Aimline… du Daym autant que de ses ennemis.


  —Alors ne te justifie pas.


  She-seel ricana.


  —Disons que je m’entraîne: Rama Gelleï Taj exigera plus qu’une simple excuse.


  Ssecem commençait à s’impatienter, il voulait bien entendre toutes les explications que la Taj Ramane avait à donner, mais sa première préoccupation était autre.


  —Où est Aimline? répéta-t-il.


  Avant que She-seel répondît, il fut certain qu’elle le sonda. Elle le fit, par principe, mais elle songeait au vaisseau autopiloté que les Scientes avaient détruit et à celles qui ne s’y étaient pas embarquées.


  —Vingt Taj Ramanes sont encore cachées dans la vallée, dit-elle. Elles n’ont aucune mauvaise intention vis-à-vis d’Aimline, mais celle-ci souhaite qu’on ne connaisse pas sa retraite… à part ses amis bien sûr… s’ils cessent de la vouloir Histrion.


  Elle laissa la colère et l’indignation gonfler en Ssecem.


  —Mais je t’y conduirai.


  Ezaelle n’avait pas besoin que She-seel lui précisât qu’elle ne ferait pas partie du voyage, c’était évident. Il fallait bien que Gelleï récupérât au moins l’une de ses protégées, il fallait bien que quelqu’un défendît She-seel auprès de sa Parthène.


  «Merci», se manifesta la Taj Ramane.


  «Je n’aime pas toujours tes méthodes, She-seel, mais c’est la deuxième fois que tu viens à mon secours… et, zut, pas une Taj Ramane ne t’arrive à la cheville!»


  Chapitre 32


  Et tout à coup, j’ai pris conscience que j’étais coincé, je veux dire que tous les chemins que j’avais ouverts s’étaient refermés. De cette compréhension en est née une autre: la seule option qui me restait était l’antithèse de l’objectif que je m’étais fixé. J’avais œuvré pour étendre le pouvoir du Daym à tout l’Espace Humain et je ne pouvais plus que le restreindre à Asaraï, donc, toutes proportions gardées, à moi. En fait, mon cheminement avait été l’inverse de celui que j’avais imposé à Aimlin(e), et c’était el qui m’y contraignait. J’avais voulu tout lui donner, el me privait de tout. Par dérision, ou par fierté, j’en ai conclu que mon choix avait été le meilleur: el était bien l’Histrion dont le Daym avait besoin. Oui mais voilà, il ne m’était jamais venu à l’idée qu’el aussi aurait le choix si sûr. Il y a des jours avec…


  Gene


  Elle n’avait pas pensé retourner de si tôt sur le Jaman, elle y avait été contrainte. Ce n’était pas que Nhienan l’y eût obligée, c’était que le contexte lui interdisait de faire autrement, de la même façon qu’il astreignait le Guide Noland à cette nouvelle rencontre. Ils avaient discuté plusieurs heures, le temps de convenir des détails dans les détails, et l’un et l’autre s’étaient fendus de concessions dont ils se sentaient incapables.


  —Le Daym va exploser, avait attaqué Nhienan.


  —Je sais, avait-elle répliqué.


  Ils étaient convenus que cela arrangeait toutes les communautés, même les leurs, mais pas les membres de ces communautés: les milliards d’individus qui les constituaient. Alors ils pouvaient admettre qu’aucun d’eux ne souhaitait profiter de cette rupture dans l’Histoire, qu’aucun d’eux deux n’userait de démagogie pour se refaire une image auprès de son peuple et reconquérir sa confiance, ils avaient mis leurs risques personnels en commun pour engager encore leurs mandats en engageant leurs communautés dans une alliance qui n’excluait pas Genesis. La Parthène l’imposerait au Cénacle, le Guide convoquerait le Grand Noland pour lui forcer la main.


  —Vous êtes le plus exposé, avait conclu Gelleï.


  —Je sais, avait-il admis.


  Puis la Parthène s’était rendue dans le salon privé où l’attendait le prétexte de son déplacement.


  —Je suis contente de te revoir, Ezaelle.


  —Parthène, se courba la Princesse.


  Gelleï se laissa tomber dans un fauteuil et désigna celui qui lui faisait face. Elle ne parla que lorsque Ezaelle se fut exécutée.


  —Où est She-seel? demanda-t-elle.


  —Elle a rejoint Aimline, j’ignore où.


  La voix de Gelleï se fit glaciale.


  —Je ne m’attendais pas à ça d’elle.


  Ezaelle eût aimé avoir la force de faire front à la Parthène, mais elle ne la trouva pas.


  —Ne la jugez pas sans l’entendre, Parthène, elle fait au mieux.


  —Elle désobéit et elle agit en son seul nom! Tu seras peut-être Impératrice, Ezaelle, ce n’est pas à toi de justifier les incartades de…


  —Peut-être et peut-être pas… en tout cas, je ne le suis pas et vous ne m’avez pas appris à l’être ainsi.


  Les convictions personnelles commençaient à l’emporter sur la crainte et le respect.


  —Qu’avez-vous tant à reprocher à She-seel? L’élimination de Nheda et de ses traîtresses? La mort de celui qui a organisé le massacre de Nashan? Mon sauvetage? Le choix de ses amis et l’assistance qu’elle leur porte? Ou seulement l’affront qu’elle fait à votre autorité?


  Gelleï eût pu intervenir immédiatement. Elle ne le fit pas, à moitié pour s’entendre démontrer les qualités et les raisons de She-seel, à moitié pour laisser s’exprimer l’autorité et l’acuité si laborieusement formées de cette Princesse trop souvent soumise.


  —Par l’intermédiaire de mes protectrices, vous aviez passé un accord avec Nheda pour m’arracher à mon frère, Parthène. Cela vous aurait condamnée à la démission. Sous l’égide de Nheda, le Taj Rama aurait perdu ma confiance et moi son soutien. She-seel nous a épargné la chute.


  Ezaelle avait conscience de son impudence, mais elle était lancée.


  —Par la mort de Zidic Stan, elle humilie l’Empereur et elle rappelle aux Scientes que tout crime se paie. En permettant à Aimline de fuir le Daym, elle paie la dette contractée en l’amenant de force à Genesis. Je ne vois là que des qualités de Taj Ramane, Parthène.


  Le Cénacle, lui, y voyait plutôt la marque d’un individualisme forcené, irréfléchi et dangereux, et la Parthène partageait cette opinion. Elle le dit puis elle tendit une perche à Ezaelle.


  —Malgré cela, She-seel a deux chances qu’elle ne devrait plus trop forcer: d’une part, quels que fussent les risques, son action s’est révélée positive et, d’autre part, nous allons avoir besoin de ses réelles compétences.


  —Ses réelles compétences sont l’individualisme forcené, irréfléchi et dangereux que vous lui reprochez, Parthène.


  Gelleï ne voulait pas s’engager dans cette direction; la combativité de la Princesse manquait encore de maturité, il était inutile de lui donner une prise.


  —Que comptes-tu faire? s’enquit-elle, comme si la décision ne lui revenait pas.


  —Me laisser de nouveau assigner à résidence sur Nashan. Hellroy sera suffisamment occupé sur les frontières opposées pour fermer les yeux sur mes agissements anti-impériaux.


  C’était une part de ce dont Nhienan et Gelleï étaient convenus: entre la Confed et Asaraï, Nashan étant finalement une planète facile à protéger, quand on avait conscience de devoir le faire.


  —C’est encore une idée de She-seel? demanda néanmoins la Parthène.


  Ezaelle sourit énigmatiquement.


  —Je crois que c’est l’idée de beaucoup de monde, répondit-elle. Mais She-seel l’a effectivement formulée la première.


  Gelleï répondit au sourire par un autre sourire, tout aussi illisible, et plongea profondément dans l’intimité cérébrale d’Ezaelle. Ce qu’elle y trouva ne la surprit guère, mais il était bon de pouvoir le vérifier.


  Ezaelle avait demandé à She-seel de lui ramener Aimline, si celle-ci le souhaitait, pour lui offrir l’asile – un asile qu’elle savait somme toute précaire – et une affection dénuée d’intérêts sexuels ou politiques. Elle avait aussi demandé à She-seel de devenir sa conseillère personnelle, à Mesar d’être sa médich attitrée et à Ssecem de gérer sa sécurité. La Princesse Impériale formée par le Taj Rama s’en émancipait en douceur sans s’en séparer vraiment. Elle pensait, comme She-seel, que le Cénacle était trop vieux et trop statique, que Rama Gelleï Taj ménageait trop de partis et courait à l’endormissement, que le Taj Rama connaîtrait trop de problèmes dans les années à venir pour être à cent pour cent derrière elle. Et elle prenait les choses en main.


  Mesar et Ssecem avaient différé leur réponse en la liant à l’attitude de la sexomorphe, She-seel s’en était remise à sa Parthène. Ils étaient tous convaincus qu’Aimline profiterait de l’aubaine et Gelleï le croyait aussi. Simplement, elle ne donnerait pas She-seel à Ezaelle, elle en avait un autre usage, beaucoup moins risqué.


  Chapitre 33


  Zafar et Bassis sont deux planètes d’un même système en situation d’opposition permanente. Elles n’ont pas les mêmes diamètre, masse, révolution stellaire, inclinaison écliptique, rotation et autres caractéristiques astronomiques, mais elles gravitent de façon naturelle autour de leur étoile sans jamais que de l’une on puisse observer l’autre. À la connaissance des Nautes, c’est une situation unique dans la galaxie. En fait, elle est telle que pour se rendre d’un monde à un autre, il est préférable de s’éloigner du champ orbital et d’avoir recours à l’hyperespace plutôt que d’user des moteurs stellaires. J’ai fini par demander au Guide Noland s’il n’était pas possible d’altérer l’hyperespace pour en modifier certaines coordonnées, histoire d’isoler Zafar de Bassis, du moins de ralentir leurs échanges. Il m’a répondu que toutes les planètes de la galaxie se retrouveraient isolées pour des milliers d’années, le temps que les Nautes reconstituent le puzzle du Noland. J’espère qu’un jour ce ne sera pas l’unique solution…


  Gene


  Autant Aimline s’était sentie oppressée sur Bassis, autant elle se savait libre et épanouie sur Zafar. Là-bas, elle s’était terrée et avait rasé les murs. Ici, elle s’affichait avec exubérance. Il s’agissait pourtant bien de deux dictatures avec tout ce que la tyrannie pouvait abriter de totalitarisme, mais Zafar était aussi lumineuse que Bassis était sombre. Cela tenait d’abord au climat (deux degrés et demi de plus pour la température annuelle moyenne de Zafar) et au comportement social qui lui était lié, mais surtout aux conditions dans lesquelles étaient nées les dictatures. Celle de Bassis était le fruit de révolutions et de contre-révolutions, celle de Zafar était historique et héréditaire. Le Zafarite acceptait les données pour les contourner, le Bassien s’y soumettait pour leur échapper. L’un était superficiel, l’autre idéologue. Le dictateur de l’un exploitait son peuple sans se soucier de lui, celui de l’autre l’opprimait pour son bonheur.


  Zafar était au fond assez proche d’Ignella, socio-économiquement et Bassis très proche de l’Empire, par l’intermédiaire de l’Église et pour d’inavouables raisons d’intérêts politiques. Les deux régimes étaient bâtis sur des contradictions presque caricaturales, leur alliance était inepte. Ce dernier point intéressait prodigieusement Aimline.


  Sur Bassis, elle n’avait pu avoir le plus petit contact intéressant avec qui que ce fût – tout le monde se méfiait de tout le monde – et elle avait usé son énergie à éviter les incessants contrôles des polices politique, religieuse ou militaire. Sur Zafar, elle avait noué six relations le premier jour qui lui en avaient chacune ouvert autant le lendemain, jusqu’à pénétrer les sphères les plus restreintes, moyennant un peu de charme et de corruption.


  Quand She-seel annonça sa présence par un bref contact télépathique, Aimline dînait pour la seconde fois de la semaine avec le ministre de l’intérieur Zafarite. Il s’appelait Dak Bei, il ne s’était pas spécialement entiché d’elle mais il jouait à flirter avec l’ambition à peine cachée de la culbuter sur la table, ou ailleurs, sans avoir recours à son pouvoir politique. Curieusement, ce qui l’excitait tenait plus à l’intelligence qu’il lui reconnaissait qu’au physique de naïade qui lui échauffait le bas-ventre.


  Aimline, elle, était parfaitement insensible à sa cinquantaine d’athlète bien entretenu, à son portefeuille pas plus marron qu’un autre et à ses velléités d’intégrité politique. Ce qui l’intéressait était la puissance de son ministère et son manque total d’allégeance, à son Roi comme à son Premier ministre. Dak Bei n’était impressionné que par l’intelligence, denrée fort rare en dessous et au-dessus de lui, à tel point que, sans risquer le moindre de ses privilèges, il était prêt à se mobiliser autour d’un raisonnement irréprochable, du moins le prétendait-il.


  «Et il le ferait», se manifesta She-seel.


  «Salut, She-seel.»


  Aimline avait dû retenir un sursaut, elle avait presque oublié les sensations que lui procurait la voix de la Taj Ramane.


  «Ssecem est avec toi?»


  Difficile pour She-seel de réagir aussi vite, elle ne s’attendait ni à l’aplomb de la sexomorphe, ni à trouver sa conscience féminine aussi vide d’informations. Aimline avait encore affiné sa capacité de stocker les données importantes dans son esprit en sommeil.


  «Mesar aussi et huit Maraudes. Ton copain s’est fait prêter un astro Naute.»


  Un Naute? Cela éveillait une idée.


  «Nheda?»


  «C’est du passé. Ssecem souhaite te transmettre lui-même son bonjour.»


  C’était un appel du pied, Aimline abrégea.


  «Je suis surveillée, mais je m’arrangerai… Quand pouvez-vous me récupérer?»


  Il y eut un instant de retenue. Aimline avait intentionnellement choisi le verbe «récupérer» et She-seel ne s’y attendait pas.


  «Dans deux heures», finit-elle par répondre, s’interdisant de poser la moindre question.


  «Il y a un parc sur lequel donne ma chambre à… Prends ce qu’il faut dans ma mémoire et retrouvons-nous dans… disons trois heures… D’ici-là, lâche-moi, j’ai besoin de me concentrer.»


  She-seel s’éclipsa sans même une remarque et Aimline se retrouva de nouveau seule face à Dak Bei, seule face à une décision que l’apparition de la Taj Ramane lui avait fait prendre, sans la moindre hésitation, et sans qu’elle ne se fût annoncée. En quelque sorte, elle en avait assez de sa solitude et de ces mondes barbares.


  —Dak, dit-elle, vous avez une raison précise de me faire espionner ou vous le faites d’instinct?


  Le ministre avala une cerise de travers.


  —Je veux dire: qu’avez-vous deviné vraiment? insista Aimline.


  Elle avait le menton appuyé sur ses mains croisées, les coudes sur la table, le regard d’une gravité extrême rivé sur celui du ministre. Lui cherchait plutôt à cacher sa surprise en détournant les yeux. Il reposa doucement sa cuiller et écarta sa coupe, le sorbet n’avait plus le moindre intérêt.


  —Je… commença-t-il, et il s’arrêta.


  C’eût été absurde de prétendre ne pas avoir mis la jeune femme sous surveillance. Elle lui tendait une perche, il devait la saisir.


  —Votre intelligence et votre beauté ont éveillé mon intérêt professionnel, Yoon, mentit-il. J’ai été un bon flic, vous savez?


  —Un bon flic a du flair, admit-elle (un léger sourire de connivence sur les lèvres). Qu’avez-vous trouvé?


  «Rien» était la bonne réponse, Dak Bei préféra une circonlocution.


  —Pas grand-chose, à dire vrai. Vous vous protégez bien.


  Il eût vidé la moitié de son compte bancaire pour savoir dans quoi il avait mis les pieds, parce que maintenant (enfin?) il reniflait clairement quelque chose d’énorme.


  —Vous souhaitez m’éclairer ou faut-il que je devine?


  Il était fier de sa formulation, et de son assurance, c’était la seule façon d’amener Yoon (mais s’appelait-elle Yoon?) à abattre une partie de ses cartes.


  —Si nous avions du temps, je me régalerais de voir fonctionner votre acuité intellectuelle, le soulagea-t-elle. Mais je pars cette nuit, Dak, et, eu égard à cette même acuité, je ne peux vous laisser dans l’ignorance de… Tout cela est tellement complexe!


  Le ministre s’essuya la bouche du bout de la serviette, recula vaguement sa chaise de la table et tenta de se détendre contre le dossier. Il frémissait d’impatience mais conservait suffisamment de lucidité pour ne pas brusquer son invitée.


  —Je ne m’appelle pas Yoon, vous savez? se lança-t-elle sans le lâcher des yeux. Et voilà longtemps que j’ai oublié ma véritable identité. Je suis Géhenne et je travaille pour l’Empereur.


  Dak Bei s’exorbita: c’était une incongruité. Il était bien placé pour savoir que personne sur Geha n’accepterait de trahir les siens pour l’Empire. Elle sourit à son incrédulité et se leva, conservant les deux mains en appui sur la table.


  —Cela vous surprend, n’est-ce pas? dit-elle. Mais il y a plus cocasse: je ne le fais pas pour l’argent et pas davantage par conviction. J’ai été recrutée par un Héraut et le jeu m’a amusée.


  Les mots sortaient d’eux-mêmes, comme si elle avait passé sa vie à inventer des mensonges, comme si celui-ci était préparé, mâché et remâché depuis des jours. Elle laissait le flot s’écouler.


  —Aujourd’hui, je change de camp, poursuivit-elle avec force. Je ne me contente pas de quitter Zafar. Je lâche aussi Hellroy et les parasites de l’Empire, Église et Scientes en tête. (Elle soupira gaiement.) Sur le papier, nous ne sommes donc plus dans la même équipe, mais je vous propose d’examiner attentivement mes informations et la situation avant de décider si nous sommes ennemis ou adversaires, voire simplement concurrents.


  Bon, pour n’importe quel ministre de l’intérieur de n’importe quel État, cette femme était une espionne et, quel que fût son commanditaire, il fallait s’en méfier.


  Mais de quoi donc pouvait se méfier Dak Bei? Elle n’avait encore rien dit.


  —Je ne comprends pas bien votre démarche, osa-t-il.


  Elle l’éclaira d’un coup, sans ménager les lux.


  —Ma mission était de vous abattre.


  «Moi? Mais pourquoi moi?» hurlait le regard paniqué du ministre.


  —Parce que vous êtes à la fois le seul Zafarite susceptible de comprendre à quoi joue Hellroy sur et avec Zafar et le seul à pouvoir… euh… remplacer l’actuel chef de l’État.


  Il allait s’indigner, elle l’arrêta de sa main tendue.


  —Je vous étudie depuis suffisamment longtemps pour savoir que vous n’avez même jamais songé à un coup d’État. Seulement, pour l’Empire, ce que vous risquez de découvrir peut vous en insuffler l’idée, ne serait-ce que pour sauver votre monde.


  Hop! C’étaient deux idées-forces glissées très discrètement, Aimline ne lui accorda pas la plus petite seconde de répit.


  —Or, Bassis lui étant acquis et bien protégé par les Hedelbiens, Hellroy a besoin que la République Géhenne agresse Zafar afin de justifier son intervention militaire dans les Marches.


  Dak Bei était atterré. Yoon, ou qui qu’elle soit, discourait calmement de la destruction et de l’asservissement de sa planète. Parce qu’il ne se faisait aucune illusion, Zafar n’était pas en mesure de se défendre contre Geha sans l’appui d’Hedelb ou d’Imperia, et les dégâts que commettrait l’astronavale Géhenne en une seule agression ne seraient pas de ceux dont un monde se relève aisément, pas sans l’assistance expresse d’un puissant ami… qui ne la fournirait pas gratuitement.


  —Vous avez parlé d’informations, s’extirpa-t-il de ses noires pensées.


  Elle lâcha enfin la table et se déplaça jusqu’à deux mètres de lui. Il n’avait pas bougé un muscle malgré le soupçon qu’elle pût exécuter sa mission originelle.


  —Bassis s’apprête à prendre le contrôle de Zafar. C’est le cadeau de l’Empereur. (Aimline posa juste les fesses sur le bord de la table, face à Dak Bei.) Pour l’instant, l’Église prépare le terrain en endoctrinant la population Zafarite. Après l’attaque Géhenne, elle n’aura plus qu’à éveiller sa nouvelle conscience religieuse pour la placer sous l’égide de la très théologique Bassis, qui saisira le prétexte de la reconstruction… Vous souhaitez des détails?


  —Et le Roi?


  —Mort durant l’attaque, c’est un Héraut qui s’en assurera.


  Le ministre commençait à manquer de questions, trop de pièces s’imbriquaient pour qu’il ne reconstituât pas le puzzle que lui offrait l’ex-espionne impériale.


  —Comment l’Empire peut-il être sûr que Geha attaquera Zafar et non Bassis?


  C’était bien le dernier point qui pût l’intriguer.


  —Votre imbécile de Roi se vante publiquement d’avoir arraisonné plusieurs cargos Géhennes, les Scientes donneront un petit coup de main à Geha pour en localiser quelques-uns en territoire Zafarite. Bassis n’aura qu’à se faire toute petite pendant une courte période.


  —Quand?


  —C’est une question de semaines, Dak.


  Aimline s’efforça d’avoir l’air sincèrement navrée.


  —Je suis désolée, je ne pouvais pas vous informer avant. Il me fallait m’assurer que mon nouvel employeur était en mesure de me récupérer.


  Le ministre Zafarite était abattu. Il releva juste la tête pour une ultime question.


  —Pour qui travaillez-vous?


  —Les Nautes.


  La boucle était bouclée. Dak Bei serait informé par ses services que Yoon s’était enfuie à bord d’un vaisseau Naute quelques minutes après l’avoir quitté. Tout ce qu’elle lui avait dit serait vérifié… de manière syllogistique, mais auprès de qui pourrait-il en acquérir la conviction?


  À titre gratuit, Aimline lui accorda un baiser à pleines lèvres et s’enfuit.


  Chapitre 34


  Les techniques d’endoctrinement reposant sur des principes subliminaux ne sont pas l’apanage de l’Église et des Scientes, elles sont le premier pendant de l’enseignement hypnopédique et le conditionnement idéal des agents spéciaux de chaque communauté, Taj Rama en tête, puisque toutes les Taj Ramanes sont les agents spéciaux du Cénacle et de la Parthène. Certains aiment à croire qu’elles sont finalement peu usitées parce que l’humanité est plus sage qu’il n’y paraît, mais la réalité est moins flatteuse: les structures à grande échelle sont si onéreuses qu’impraticables, les techniques ne sont pas fiables, l’endoctrinement limité, le conditionnement fragile et très facilement déverrouillable. Il s’agit hélas encore d’un domaine que les Scientes dominent de mille longueurs et que la psionique Taj Ramane pratique avec efficacité, les deux communautés conservant pour leur seul usage leurs compétences propres. C’était un équilibre que je pouvais tolérer, jusqu’au jour où les Scientes ont doté l’Église de leur technologie de pointe…


  Gene


  She-seel n’aima pas ce que raconta Aimline, pas plus qu’elle ne goûta sa façon de le raconter, et les pensées de Ssecem confirmaient sa répulsion: la sexomorphe avait changé, elle avait profité de ces semaines d’indépendance pour se forger une carapace. Même Mesar le sentait! Et les Maraudes la regardaient comme un mystère sacré.


  Quand ils l’avaient récupérée, Aimline n’avait eu de chaleur pour personne. Elle avait distribué de vagues embrassades et s’était cantonnée à des réflexions impersonnelles. Juste avant d’embarquer, elle avait attrapé Ssecem par le bras et lui avait désigné une cabine au milieu du parc.


  —Tu vois ce truc, Ssecem?


  —Le visiphone? s’était étonné le Prince Maraude.


  —C’est ça. C’est une nouveauté, ici, tu sais. Il existait bien un réseau privé, accessible uniquement aux classes aisées, mais les cabines publiques ne sont apparues que l’année dernière. L’État en a placé partout, dans chaque immeuble populaire, à tous les angles de rues, et le Zafarite bénéficie aujourd’hui du tarif le moins cher de la galaxie.


  Ssecem n’osait pas regarder Aimline, il se contraignait à ne voir que la cabine pour ne pas lui montrer son incompréhension.


  —Par contre, le coût de l’installation privée est toujours si élevé que seuls les nantis peuvent se l’offrir… Bref, quatre-vingt-dix pour cent de la population utilise plusieurs fois par jour le réseau public.


  —Pressons, s’était immiscée Mesar.


  Aimline ne l’avait pas vraiment foudroyée du regard, ses yeux s’étaient contentés de l’envoyer promener.


  —Le réseau de communication de Zafar est assuré par huit satellites en orbite haute, eux-mêmes gérés par une station à la limite du champ d’attraction. Cette station est de technologie Sciente, elle bat pavillon impérial et appartient à l’Église.


  Aimline avait arraché Ssecem à sa contemplation contrainte du visiphone pour lui faire traverser le sas du vaisseau.


  —J’ai découvert un autre avantage à la sexomorphose, mon ami, lui dit-elle. En déphasant légèrement mes deux personnalités, mes cinq sens perçoivent bien mieux et beaucoup plus vite les réalités… surtout celles qu’on cache. Par exemple, j’entends distinctement ce que seul notre cerveau enregistre habituellement et je vois les images qui échappent à notre conscience… mais qui se gravent dans notre mémoire.


  Ssecem ne comprenait pas davantage que She-seel qui suivait le monologue à distance. Aimline ne leur laissa pas le temps de s’interroger.


  —L’Église profite des communications visi pour diffuser de l’endoctrinement subliminal, images et son. En quelques mois, des millions d’athées sont devenus croyants, beaucoup deviendront intégristes avant la fin de l’année.


  * *

  *


  L’astronef avait décollé dans un silence terrible.


  Ils étaient tous les douze dans la cabine de pilotage, à l’étroit et mal installés. Ils avaient entendu le récit de la dernière frasque de Yoon dans le cabinet du ministre Zafarite et au moins onze d’entre eux attendaient qu’Aimline annonçât clairement la couleur… parce qu’il était évident que le jeu ne s’arrêtait pas là et qu’Aimline en était la seule animatrice. Même Ssecem était songeur, suspendu aux lèvres de la sexomorphe, comme s’il ne lui restait plus qu’à entendre sa décision.


  Aimline ne disait rien et cela durait.


  —Okay, se décida le Prince Maraude (presque réprobateur, en tout cas irrité), tu t’es bien amusée… Seulement ça mène où?


  —Je ne sais pas, répondit-elle. J’ai agi d’instinct.


  Elle fut à une respiration de s’arrêter là – il lui eût suffi de hausser les épaules – mais la notion d’instinct évoquait celle d’intuition. Cette intuition avait une logique.


  —Tout est malsain ici, et je ne parle pas uniquement de Zafar. Les problèmes des Marches dépendent de l’entente politique entre Zafar et Bassis, cristallisée par la haine de Geha et l’appui d’Hellroy mais politiquement absurde. Bon sang, ce sont deux régimes qui ont tout pour se haïr! Il suffirait que l’un d’eux transfère son animosité de Geha à l’autre pour que les plans de l’Empire prennent des mois de retard, le contraignant à prendre parti et à s’ingérer violemment dans les affaires des deux planètes.


  —Pas idiot, remarqua She-seel. Hellroy serait d’abord contraint de régler le problème ici, avant d’étendre ses tentacules vers la République Géhenne. La question est: ton ministre a-t-il l’étoffe d’un putschiste?


  Le visage d’Aimline s’éclaira d’une première lueur amusée. Beaucoup la virent, et la gêne que le comportement de la sexomorphe avait installée diminua d’un facteur dix.


  —Non, fit-elle. Et c’est un opportuniste de piètre rendement, le genre qui saisit l’occasion quand il n’a plus le choix.


  Même si Ssecem ne reconnaissait pas tout à fait cette Aimline-là, il savait précisément quel type de machine s’était mise en route dans son crâne, une vieille machine qui s’était enrayée dans les décombres encore fumants de l’université Ignellaine. Il se prit à la détailler.


  Oui, ces grands yeux bleus relevés vers les tempes, ces deux plis entre les sourcils plongeant vers le nez, la commissure des lèvres un peu haute, ce léger frémissement musculaire sous l’œil gauche, tout ce visage concentré de jeune femme espiègle relevait des anciennes déclarations de guerre. Il annonçait la ferme acceptation de la colère et du combat.


  —Tu veux le pousser un peu? releva-t-il, prenant instinctivement le timbre grave des années enfuies.


  —Je veux juste lui permettre de foutre Hellroy dans la merde. (Les lèvres remuaient à peine, la voix trépignait.) Zafar est pire qu’Ignella et Bassis est pire que tout, et leurs peuples sont des pantins fanatisés ou psychomanipulés. J’ignore comment secouer Bassis et je ne crois même pas que ce soit possible, mais Dak Bei pourrait bien réveiller Zafar.


  Le regard de Ssecem descendit pour intercepter la respiration trop lente des seins surtendus, le dessin marqué des muscles sur les avant-bras, les mains ouvertes complètement crispées, la palpitation d’un nerf incontrôlé à la naissance du pouce et la contraction légère des cuisses qui rythmait le mouvement du talon. Aimline était en train d’exorciser six années d’hébétude.


  —Nous ne sommes pas assez nombreux pour démonter tous les conditionneurs de l’Église et insuffisamment armés pour faire sauter la station Sciente. (Maintenant, elle caressait les mots d’un souffle tiède.) De toute façon, ce serait ridicule. Il ne faut pas leur casser leur jouet, ni le rendre inoffensif. Il faut leur apprendre un autre jeu.


  Vingt oreilles se dressèrent d’un niveau supplémentaire, She-seel se contenta de tendre les houppettes. Elle suivait de l’intérieur le raz de marée qui déferlait sur le cerveau d’Aimline, fascinée par l’excitation qui s’était emparée d’elle et gagnait chaque neurone. C’était une vague énorme qui venait de loin, qui remontait de vieux et enflait de synapse en synapse pour occuper tout l’espace cérébral et se déverser par chaque nerf dans un corps en ébullition. Elles étaient là, les intentions de Genesis et la Taj Ramane les touchait à bout portant: ranimer le doux mélange d’enfant terrible et d’enfant prodigue que rien n’impressionnait et qui contenait ses propres limites.


  Ssecem respira profondément et se laissa glisser au sol pour s’asseoir en tailleur. Mesar l’imita puis tous les Maraudes (ils avaient conscience que la discussion ne faisait que débuter) et She-seel resta seule face à Aimline, le temps de faire pivoter le siège de pilotage et d’y poser une fesse. Aimline lui décocha son sourire le plus enjôleur et s’assit sur la console.


  —Nous allons modifier les messages subliminaux, laissa-t-elle tomber (et c’était la sanction que tous attendaient). Uniquement les phoniques: nous n’avons ni le temps, ni les moyens de trafiquer les images.


  —Face à une station Sciente, nous avons peu de moyens, remarqua Ssecem. L’approcher, y pénétrer, comprendre les technologies mises en œuvre, remplacer les messages et en repartir sans que notre effraction ne soit décelée…


  Il soulevait les difficultés, il ne les désignait pas comme insurmontables.


  —Cela nécessite plus qu’une improvisation, ajouta-t-il, fût-elle très enthousiaste.


  She-seel avait déjà fouillé, refouillé les pensées d’Aimline et elle savait qu’elle n’avait pas la moindre idée en tête. Pourtant elle s’attendait à ce qu’elles jaillissent, spontanément, comme autant de miracles. Elle ne fut pas déçue.


  —Nous pouvons approcher la station très près sans être détectés, expliqua Aimline. Techniquement, aucun de ses instruments ne peut nous repérer et, à l’exception du contact direct ou d’une observation visuelle, rien ne rend le vaisseau Naute décelable. Inversement, nous pouvons cartographier toute la station d’assez loin et connaître précisément notre meilleur angle d’approche… et She-seel peut nous la scannériser en se servant des connaissances de son équipage.


  Tous les regards convergèrent vers la télépathe, elle ne broncha pas.


  —She-seel peut aussi obtenir les informations dont nous avons besoin pour accéder à la machine, la manipuler et placer nos messages de substitution.


  —Que fais-tu des brouilleurs et des détecteurs psi? objecta Mesar. C’est un appareil Sciente.


  Aimline tendit une main vers la Taj Ramane.


  «À toi de jouer!» pensa-t-elle.


  «Tu es gonflée!» répliqua She-seel, mais elle n’était pas vraiment indignée.


  —Les détecteurs sont inefficaces, révéla-t-elle d’assez bonne grâce. Les brouilleurs ne protègent que la mémoire sous-jacente, le subconscient et les connexions cachées. Ils limitent aussi l’action que je peux avoir sur le sujet récepteur, mais j’ai accès à toute la partie consciente de l’activité cérébrale et je peux insuffler quelques idées. Avec un peu de chance et de patience, j’obtiendrai ce dont nous avons besoin.


  Ssecem leva les yeux au plafond et secoua la tête de dépit, Mesar se mordit les lèvres…, démentant illico son embarras d’une lueur franchement ironique dans les prunelles. Beaucoup de Maraudes rougirent, se dandinèrent sur leurs fesses ou se perdirent dans la contemplation de leurs chaussures. Le rappel des capacités Taj Ramanes ne s’effectuait jamais sans un certain malaise.


  —Comme ça, c’est faisable, crut conclure Ssecem. Qu’est-ce que tu comptes mettre dans la tête des Zafarites?


  —Attends, s’interposa un Maraude. Je ne dis pas que ce n’est pas faisable, mais je dis qu’il reste quelques verrous à faire sauter.


  —Nous t’écoutons, Pier, engagea Mesar avant que son amant ne réagît (elle sentait Ssecem excédé).


  Pier travaillait depuis suffisamment longtemps avec Ssecem pour connaître son pire défaut: il tolérait mal la discussion.


  —Nous allons devoir aborder la station, se lança-t-il. Donc la toucher et passer par un sas… Cela ne peut pas échapper à l’ordinateur de contrôle qui, une fois que nous serons à l’intérieur, suivra et enregistrera tous nos déplacements, faits et gestes. Les Scientes ne sont pas seulement parano, ce sont les maîtres absolus des systèmes de détection et leurs engins sont truffés de capteurs. Je me trompe?


  Le silence lui confirma que non. Un autre Maraude émit une nouvelle objection. Ses compagnons l’appelaient Did.


  —Cela concerne aussi le… le sublimineur, renchérit-il. D’autre part, She-seel, même si vous parvenez à extraire toutes les données dont nous avons besoin, elles pourraient être si complexes qu’elle ne nous serviraient à rien… J’ai déjà démonté des trucs Scientes, eh bien, même avec les schémas, je n’ai pas été foutu d’en tirer le moindre profit!


  —Il nous faudrait quelqu’un dans la place, précisa un troisième Maraude. Un technicien ou quelqu’un qui ait l’habitude de manipuler le sublimineur.


  —Bien vu, Cheef, approuva Did. Et de préférence un cureton à un encasqué: les encasqués ne sont pas du genre à trahir, même sous acide, alors que les curetons sont de piètres héros.


  —Et qu’en ferons-nous après? opposa Pier.


  —Crise cardiaque, se réintégra Ssecem. (Il se tourna vers Mesar.) Tu dois bien pouvoir nous concocter…


  Il n’acheva pas sa suggestion, Mesar hochait doucement la tête. L’idée ne la réjouissait pas, mais ce qu’elle perçut dans les yeux d’Aimline était pire que sa désapprobation: la sexomorphe bouillait d’indignation. Elle se tut néanmoins.


  —Restent toujours les capteurs, insista Pier.


  Aimline eût aimé ce qu’elle avait déclenché – une tempête de neurones qui soufflait sur tout le monde, soulevant puis balayant les embûches une à une – s’il n’avait pas été question de meurtre. Mais elle n’avait pas la force de rompre le charme, il lui semblait que les objections techniques devaient disparaître avant toute autre préoccupation, il lui semblait que trouver une autre solution lui incombait seule, et elle n’en avait pas.


  —L’informatique, même Sciente, est une affaire d’informaticien, expliquait She-seel. Ssecem, si je te fournis les codes d’accès et un canal sur l’ordinateur de la station, peux-tu mettre en panne les détecteurs ou effacer notre passage des mémoires?


  Ssecem voyait bien une centaine d’aléas qui pouvaient rendre son intervention caduque, mais seule She-seel en fût informée. Oralement, il accepta le défi sans commentaire. Dans les deux heures qui suivirent, une multitude de détails furent réglés avec de semblables conditionnels, dits ou non dits. Aimline balaya les pires doutes et les objections les plus motivées d’une affirmation aussi péremptoire que définitive.


  —Avec un peu d’imagination, nous nous trouverons cent mille raisons d’échouer, mais essayer ne coûte rien parce que, dans le pire des cas, nous transformerons ce détournement de destination en attaque en règle et nous ferons sauter la station.


  Une seule personne releva, à l’insu des autres.


  «D’abord nous n’avons que les moyens de l’égratigner, ensuite nous aurions peu de chances de fuir indemnes.» She-seel n’avait pas oublié que les Scientes avaient abattu un astronef Naute, vide certes, mais impeccablement.


  «Et enfin, ma petite Leen, même si nous y parvenions, l’effet serait désastreusement contraire à tes intentions: Hellroy, profitant de la situation pour imputer l’attentat à Geha, pousserait Zafar et Bassis à déclencher immédiatement les hostilités.»


  Aimline crucifia la Taj Ramane.


  «Deux planètes non affiliées agressant une république du Daym avec l’appui discret de l’Empire… Geha aura le temps de pleurer nombre de ses enfants, mais je te fiche mon billet qu’un politicien habile offrira une majorité en or à Gene pour qu’il foudroie Zafar et Bassis, remette Hellroy à sa place et épargne une guerre à L’Espace Humain… ou vire l’Empire d’Enh Eval avec la bénédiction des autres charognards.»


  «C’est toi Leen qui parles de pleurer des…»


  «Non, ça c’est l’Histrion… tu sais: le truc que veulent le Guide, la Parthène et Genesis? Allons, rappelle-toi: j’ai refusé le boulot.»


  «Et tu fais quoi, là?»


  «De la dérision.»


  «Ce n’est pas une réponse.»


  «Zut, She-seel, ne me dis pas que tu t’es contentée des yeux de Ssecem. Tu l’as bien lu, non? Alors tu sais pertinemment ce que je fais: je joue à être Aimline, une semeuse de pagaille qui se croit immortelle et qui conduit les autres au massacre. Interroge mon ami Maraude, je suis très douée pour ça.»


  «Dérision.»


  «Je te l’ai dit.»


  She-seel n’insista pas, elle ne parvenait pas à descendre suffisamment bas dans la conscience d’Aimline: celle-ci se terrait derrière sa personnalité en sommeil. Elle se contenta d’apostropher Ssecem:


  «Ta copine débloque, Prince, tu devrais peut-être jeter un œil à l’intérieur.»


  Apparemment, il savait à quoi elle faisait allusion. Seulement lui aussi débloquait.


  Ssecem était perdu quelque part entre les genoux et la taille d’Aimline, envisageant sérieusement de s’y retrouver plus charnellement.


  Chapitre 35


  Quand la plupart des planètes des Marches s’organisèrent en Secteur Autonome pour avoir un siège au Daym, l’Empire constitua la Communauté Oligarche pour regrouper sous sa houlette les régimes dictatoriaux qui refusaient la législation interstellaire. À l’instar de l’Empire, Hedelb entra simultanément dans le Daym (par le biais des Marches) et la Communauté Oligarche, devenant le fer de lance et le porte-parole de son géant voisin auprès des dictatures non affiliées, dont les incontournables Zafar et Bassis. Je savais, dès la mise en place du Daym, que la C.O. était la roue de secours de l’Empire pour me contrer et effondrer notre fragile organisation, mais je n’avais jamais envisagé sérieusement qu’il me faudrait un jour lui laisser la mettre à feu et à sang…


  Gene


  De façon symbolique, Uelil et Yeishi avaient sélectionné le parloir dans lequel Genesis avait eu son premier et son dernier entretien avec Aimline. Elles n’étaient ni l’une ni l’autre des habituées de ces salles choisies, Gene avait compris l’allusion en les voyant entrer.


  —Tiens? les accueillit-il joyeusement sur un timbre de vieille dame. Mes Mandataires préférées donnent dans l’allégorie.


  —Fais pas le malin!


  Uelil avait les griffes sorties.


  —Bonjour, Gene.


  La Taj Ramane, elle, ne les montrait jamais.


  —D’accord.


  La créature-monde avait rajeuni son timbre de cinquante ans, baissé de deux octaves et ôté toute allégresse de ses intonations.


  —Vous êtes là, il s’agit donc d’Aimline et vous m’en voulez. Crevez vite l’abcès avant que je ne vide moi-même mon fiel.


  Elles n’eurent pas la même réaction faciale (Yeishi plissa les yeux, la Naute les ouvrit avec outrance) mais étonnement et la concentration se lisaient sur les deux visages. Uelil fut la plus rapide, mais elle resta une demi-seconde en suspens, bouche ouverte. Genesis savait que Yeishi lui parlait.


  —Où est Aimline? demanda finalement la Naute. Que lui as-tu demandé de faire.


  Sans être réellement interdit, Genesis prit conscience que si un humain ne pouvait vraiment le stupéfier, deux dont une télépathe étaient bien plus efficaces.


  —Ta seconde question suppose que tu connais la réponse à la première, commenta-t-il. Elle répond aussi à celle que je n’ai pas posée… On fait la paix?


  Une fois encore, les deux Mandataires échangèrent une volée de pensées, puis Uelil se laissa tomber dans un fauteuil, qui s’éleva immédiatement à trente centimètres du sol. Yeishi fit de même avec moins d’empressement.


  —Quelle est cette question? interrogea-t-elle.


  —Qu’avez-vous fait d’Aimline? (Il ne leur laissa pas le temps de réagir.) Quelque chose m’échappe tout de même: je comprends que vous venez à peine de la retrouver et je ne suis pour rien dans sa disparition, alors qui l’a assistée pour son départ?


  —She-seel, à notre insu. (La Taj Ramane ne semblait pas embarrassée.) Tu affirmes ne l’avoir pas commanditée?


  —Quoi qu’elle fasse et qui manifestement vous… dérange, je n’y suis pour rien. Où est-elle?


  Une réponse, une question, l’équilibre était acceptable, mais il était temps de mettre un terme à ce jeu ridicule. Pour cela, Gene avait besoin de connaître la localisation de la sexomorphe. Depuis qu’il avait appris le coup perpétré par les Taj Ramanes sur Demesh, il avait abandonné l’idée que les Nautes eussent seuls aidé Aimline, il en était même venu à penser que, associés au Taj Rama, ils avaient récupéré un Histrion potentiel pour leur seul usage et, plus précisément, pour assurer l’accès d’Ezaelle au trône impérial dès la rupture du Daym. Cependant, si She-seel avait agi seule, il lui fallait corriger son analyse à la modération. Il pouvait s’agir du règlement d’une dette intime et d’un échange de bons procédés entre amies: la Taj Ramane offrant la liberté à la sexomorphe et celle-ci lui permettant d’éliminer les adversaires de la Parthène. Bien, par quoi péchait ce nouveau raisonnement?


  —Nous avons prêté un vaisseau léger à Ssecem, l’ami d’enfance d’Aimline, expliqua Uelil. Il a embarqué She-seel sur Demesh pour rejoindre Aimline… Nous suivons l’astronef à la trace.


  Elle dut recevoir une consigne de sa maîtresse Taj Ramane, y sourit et acheva.


  —Ils sont depuis deux jours à proximité de Zafar.


  Yeishi profita du silence de la créature-monde.


  —Que peut bien faire Aimline sur Zafar, Gene?


  —À quoi joue ton ex-futur Histrion? ajouta Uelil. Est-elle vraiment ex- ou vraiment futur?


  Difficile de nier que l’insinuation de la Naute Élue découlât à juste titre de la suspicion de la Taj Ramane, Genesis lui-même s’était survolté une nanoseconde d’un espoir déplacé. Seulement il manquait une donnée au problème et il avait du mal à admettre que les Mandataires ne la possédassent pas, ou n’entrevissent pas ses conséquences.


  —Mes chéries, si j’admets que vos deux communautés sont étrangères au comportement d’Aimline, vous pouvez accepter que je n’en sois pas davantage l’instigateur. Reste un lien important entre toutes les parties qui ne vous a sûrement pas échappé: vingt-six ans, formée par le Taj Rama, protégée par le Noland, prête à profiter des exactions de son frère pour le renverser, bivalente amoureuse d’une sexomorphe formée par le Taj Rama, protégée par le Noland et…


  —Ezaelle a demandé à Aimline de la rejoindre, coupa Yeishi (un rien sèchement). Elle veut aussi She-seel, mais Gelleï ne la lui laissera pas.


  —La Parthène est-elle toujours certaine de contrôler sa meilleure disciple? s’immisça Uelil, écartant l’indignation psionique de la Taj Ramane. D’autre part, la Princesse affiche une curieuse volonté d’indépendance.


  Elle s’interrompit d’elle-même, se pliant enfin aux consignes mentales de Yeishi. Celle-ci recentra la discussion.


  —Rien n’explique Zafar, Gene, excepté le Daym. Que la suggestion ne vienne pas de toi ne change pas le raisonnement. Aimline ne s’est pas rendue là-bas pour Ezaelle et, quoi qu’On pense de l’individualisme forcené de She-seel, elle n’agit jamais sans motivation. (Le pronom indéfini visait Uelil.) Puisque tu n’es pas impliqué, nous requérons ton opinion.


  Derrière cette humble volonté se cachaient de moins sincères préoccupations. La situation dans les Marches se dégradait dangereusement et le moment approchait où tous devraient prendre d’irrémédiables positions. Pour le Noland comme pour le Taj Rama, il était primordial de définir avec précision l’attitude de leurs communautés, celle qui suivrait la dissolution du Daym étant radicalement différente de celle à tenir en cas de prolongation. Or tous admettaient communément que la présence d’un Histrion permettrait au Daym de survivre à la crise, ne serait-ce que quelques mois.


  À défaut de mensonge, Genesis eût aimé s’offrir le luxe d’une omission, il s’abstint parce qu’il ne pouvait pas s’autoriser l’oubli de plus lointains avenirs.


  —Comme moi, She-seel sait qu’Aimline est perdue pour le Daym, et elle l’a su bien avant moi, commença-t-il (refusant tout recours aux conditionnels, c’eût été hypocrisie). Elle s’efforce de vous la conserver. N’est-ce pas elle qui l’a précipitée vers Ezaelle?


  C’était plus qu’une simple déduction. Genesis ne put résister à une remarque gratuite.


  —Cette future Parthène va profondément changer le Taj Rama: elle s’intéresse davantage aux individualités qu’aux institutions.


  À l’expression qui traversa le visage de Yeishi, Genesis estima que la parenthèse serait moins gratuite que prévu, la Mandataire ayant une influence considérable sur la Parthène. Il poursuivit.


  —Aimline est une sentimentale, elle agit à l’émotion au coup par coup. Pour cette raison, elle ne peut se passer de ses amis et elle ne peut pas tolérer qu’une catastrophe soit irrémédiable ou qu’un problème ne possède aucune solution à son sens acceptable. L’affaire Géhenne est un cas typique de ce qui la sort de ses gonds, elle est allée vérifier sur Zafar et Bassis qu’aucune de nos solutions n’était adaptée. (Il lâcha un petit rire de dérision.) Je la connais bien: elle le vérifiera et, comme elle est l’Histrion – qu’elle le sache ou non –, elle ne s’arrêtera pas à la constatation qu’elle ne peut faire mieux que vous et moi. Elle inventera un grain pour enrayer l’engrenage.


  —Je ne peux pas dire que je partage ta confiance, railla Uelil. Avec She-seel dans les parages, ce genre de grain s’appelle une tempête.


  Yeishi eut un geste d’agacement, le sujet entre elles ne devait pas en être à sa première représentation.


  —Nous sommes assez bien placés pour savoir que toute action sur Zafar ou Bassis à l’heure actuelle serait inopérante ou à haut risque, convint-elle néanmoins. Notre préoccupation concerne davantage l’avenir et…


  —Je me répète: Aimline est l’Histrion, abrégea Genesis. Elle l’ignore, elle le refuse et elle ne reviendra pas à Enh Odenn, mais elle ne peut pas ne pas agir comme l’Histrion qu’elle est. Simplement, elle ne participera pas au fonctionnement politique du Daym, donc au Daym.


  Genesis voulait en finir. Elles étaient venues le vilipender, elles repartiraient avec son aval.


  —Aidez-la à se ranger derrière Ezaelle. C’est en gros ce qu’elle souhaite et la seule issue de secours pour l’Espace Humain. Je dissoudrai le Daym avant que l’Empire ne l’effondre, d’ici un mois au mieux. Préservez-vous d’Hellroy tant que la Princesse ne l’aura pas grignoté d’au moins vingt pour cent. Ensuite, l’Église commencera à le lâcher et les Scientes ménageront les deux parties. Contenez la Confed par des accords avec les partisans d’Ezaelle et patientez.


  Les deux Mandataires rejoignirent leurs délégations respectives avec cette certitude que, quelles que fussent les rassurantes similitudes entre l’analyse de la créature-monde et celles de leurs communautés, les Marches venaient d’être sacrifiées et que l’Empire lui-même se précipitait vers des années de chaos. Mais, dans cette titanesque partie d’échecs, elles savaient l’une et l’autre qu’il n’avait jamais été question de se réjouir d’un coup, fut-il optimal.


  Chapitre 36


  Même les Nautes ignorent les origines de l’Église, ils la soupçonnent d’être plus âgée que le voyage spatial et se gardent bien de la localiser, mais ils ne savent que ce qu’elle montre d’elle depuis quelques milliers d’années. Personnellement, j’ai pu recouper certains mythes desquels se dégagent quelques évidences. Ainsi, l’histoire de l’Église moderne naît peu avant la constitution de l’Empire, dans un petit amas que celui-ci a ingéré: les Jarves, mais elle n’est que la continuité d’un mouvement théosophique ancestral, pérennisé par une colonie apostolique perdue depuis des millénaires dans un système oublié. Ces colons avaient peu de rapport avec le géant politique que connaît l’Espace Humain, ils étaient plus proches des dogmes fondamentaux, illuminés, martyrs et pourchassés. À en croire leurs textes, ils venaient d’apprendre que le pouvoir corrompt. Il est évident, à ce jour, qu’ils ont parfaitement retenu la leçon, et qu’ils l’appliquent…


  Gene


  Mesar pilotait le vaisseau ou, plus précisément, elle se tenait prête à assister le pilote automatique. Celui-ci guidait l’appareil avec une précision effarante, déjouant les détecteurs Scientes et naviguant au plus près pour éviter de couper la ligne de mire d’un hublot ou d’une caméra de surveillance. L’inconvénient de cette approche était les brusques accélérations ou freinages que l’ordinateur imposait à l’astronef et à ses passagers. Ce ballet sans chorégraphie dura une heure, le saut dans l’hyperespace les ayant portés très près de la station.


  Deux fois, She-seel alerta Mesar de la présence imprévisible d’un technicien devant une écoute sur leur trajectoire. Deux fois, Mesar désenclencha l’autopilote pour dévier la course erratique du vaisseau, une fois cela les contraignit à passer dans le champ d’une caméra.


  —Insuffisant pour déclencher l’alerte, commenta She-seel. Mais il faudra l’effacer des mémoires pour être tranquilles.


  Elle observait Ssecem, lequel attendait calmement qu’elle l’inondât des informations concernant l’ordinateur de la station. Elle, elle attendait qu’un informaticien ou un autre sollicitât le computer pour intercepter les codes d’accès.


  —Contact dans deux minutes, annonça Mesar.


  Plutôt qu’expédier les agraves – ce qui eût accru les risques de repérage et, en cas d’échec total ou partiel, augmenté considérablement le temps de repli –, ils avaient choisi de faire stationner l’astronef un mètre cinquante au-dessus d’un pont de radoub, longeant une structure indéterminée entre la partie principale de la station et les modules de logement. Ainsi immobilisé à l’abri d’un renflement, l’appareil Naute ne pouvait être surpris que de l’extérieur, mais l’avantage majeur de ce positionnement résidait dans la proximité de plusieurs accès, manipulables depuis l’extérieur et destinés à accueillir les passagers des vaisseaux en difficulté ou les équipes d’entretien.


  Quand l’astronef fut stabilisé, trois Maraudes et Aimline enfilèrent leurs combinaisons spatiales et prirent place dans le sas, parés à une attente qu’ils espéraient brève. Elle ne le fut pas.


  Elle dépendait des antennes psioniques de She-seel et du bon vouloir d’un informaticien, ou de n’importe qui faisant appel à l’ordinateur central. Malheureusement, pour plus de sécurité, ils avaient choisi la période nocturne de la station et personne à bord ne semblait se distinguer par excès de zèle.


  Après deux heures, Aimline commença à s’énerver.


  —Bon sang, She-seel! aboya-t-elle dans l’interphone. Réveilles-en un et suggère-lui de se précipiter sur la console la plus proche!


  Ce ne fut pas la Taj Ramane qui répondit.


  —Calme-toi, conseilla Ssecem. La station grouille de brouilleurs et She-seel fait ce qu’elle peut. Pour l’instant, elle n’intercepte que des pensées de sous-fifres ignorant jusqu’aux noms des responsables info.


  «She-seel!» insista Aimline sur un autre mode.


  «Ferme-la, Leen, tu me déconcentres.»


  «Qu’est-ce qui cloche?»


  «Rien. J’ai engagé un jeu de… de suggestions, comme tu dis, et je remonte le puzzle. Ça prend du temps, c’est tout.»


  Cela prit une heure de plus.


  —Je l’ai! s’écria finalement She-seel. Ssecem, prépare-toi.


  Ssecem était fin prêt.


  Dans la station, un informaticien connecta une console au computer central, frappa son code personnel et le code de sécurité puis, sans même s’en rendre compte, créa un canal entre l’ordinateur et un vaisseau Naute dont il ignorait l’existence. She-seel s’engouffra en lui et Ssecem s’engouffra dans les réseaux du système de sécurité Sciente.


  —Bouclez vos casques, lança Mesar dans l’interphone.


  Ils s’étaient glissés sur le pont, avaient attrapé la main courante qui longeait la paroi et s’étaient tractés jusqu’au premier sas. Une demi-seconde pour faire sauter le scellé, une demi-seconde pour enfoncer le bouton de commande, une seconde pour que le sas vérifiât son étanchéité, une autre pour qu’il commandât l’ouverture. Une minute après que Mesar eut donné le feu vert, ils étaient dans la station, le casque à la main ou sous le bras. Un seul d’entre eux continua à respirer l’air artificiel de la combinaison, il était chargé de veiller sur le sas, l’arme à la main, et d’assurer leur repli si celui-ci devait être précipité.


  —On y va, commanda Aimline.


  Elle avait attendu la consigne de She-seel.


  «Personne nulle part, prends à droite et fonce, les couloirs sont dégagés jusqu’à la coursive principale.»


  Suivant à la lettre les directives de la Taj Ramane, Did, Pier et Aimline se précipitèrent de couloirs en escalators, de sas en ascenseurs, jusqu’à ne plus avoir qu’une très faible idée de leur localisation.


  «Nous en sommes encore loin?» s’enquit la sexomorphe après vingt minutes de désorientation.


  «Non, mais cela se présente mal. Ssecem dit que les accès au Telecom ne sont pas sous contrôle du processeur principal, pas plus que le Telecom lui-même. C’est une gestion interne.»


  «C’est à peu près ce que nous pensions.»


  «Pas exactement: nous pensions vous faire entrer d’ici par le biais de l’ordinateur central. D’une part, c’est impossible, d’autre part le Telecom est vide, pas question de vous faire ouvrir de l’intérieur.»


  En clair, cela signifiait qu’il fallait se faire ouvrir de l’extérieur par quelqu’un qu’ils devaient aller chercher.


  «Trouve-nous quelqu’un possédant à la fois le code d’entrée et les connaissances nécessaires à la manipulation du sublimineur.»


  She-seel ne répondit pas tout de suite.


  «N’importe quel ecclésiaste devrait faire l’affaire, précisa Aimline. L’Église n’a aucune raison d’héberger ici de simples curés de campagne.»


  «Il y a pourtant beaucoup de novices, réfuta She-seel, et un nombre considérable de suiveurs chargés de l’intendance et du confort des pontes. Tout ce joli monde roupille, Leen. Je n’ai aucun moyen de sélectionner à coup sûr celui qu’il te faut.»


  «Que Ssecem consulte les mémoires de la station, la plus belle chambre est forcément dévolue au mieux placé dans la hiérarchie.»


  Le silence fut de courte durée.


  «Revenez sur vos pas, se manifesta la Taj Ramane. Le quartier qui vous intéresse est au niveau inférieur.»


  Une chance qu’il ne fût pas à l’autre bout de la station, le très approximatif chronométrage effectué par Aimline s’en fût dangereusement ressenti.


  Quand ils furent dans le couloir s’achevant sur la porte visée, She-seel donna d’autres informations.


  «C’est quelque chose comme un évêque et il n’est pas seul.»


  «Comment ça: pas seul?»


  «Il est avec un novice… Tu veux un dessin, Leen?»


  «Je croyais que tout le monde dormait…»


  «Pour l’instant, ils dorment, oui.»


  Contrairement à la porte du Telecom, celle de l’évêque n’était gardée que par une serrure à carte. Pier en vint rapidement à bout et, accompagné de Did, se glissa sans bruit dans l’appartement. Aimline les suivit deux secondes plus tard. Quand elle entra dans la chambre même, Pier et Did achevaient de bâillonner leurs victimes.


  —Pas jolis-jolis, les curetons, commenta Did.


  La sexomorphe haussa les épaules et jeta un œil négligent à la nudité des deux hommes. L’un était aussi gras et lisse que l’autre était maigre et ridé. Ils partageaient la même frayeur.


  «Ce sont des légats, renseigna She-seel. Le gros est l’évêque, mais l’autre ferait aussi bien l’affaire, ils en savent apparemment autant… C’est amusant: ils sont tous deux persuadés que vous êtes des Impériaux.»


  «Pourquoi?»


  «Trahison, double jeu, manifestement le Pontife et Hellroy ne sont pas en bons termes.»


  —Habillez-vous, ordonna Aimline. Vite.


  Elle fit un signe aux Maraudes qui s’écartèrent, attrapèrent des vêtements entassés au sol et les jetèrent sur le lit. Ce n’étaient pas de simples soutanes, elles s’ornaient de la capuche bicolore, celle des émissaires pontificaux, l’équivalent clérical des Hérauts Impériaux.


  «Ils ont peur, expliqua She-seel pendant que les légats se vêtaient. Ce ne sont pas des tendres, mais ils ont l’habitude de déléguer, pas d’agir. Méfie-toi surtout du novice, il ne l’est pas tant que ça et une action d’éclat arrangerait bien ses affaires.»


  —Nous allons au Telecom, laissa tomber Aimline.


  Elle avait choisi de ne pas menacer, c’était encore plus explicite et mystérieusement dangereux que les pires images verbales. La Taj Ramane confirma que la méthode était efficace.


  «Ils sont persuadés que les Scientes marchent avec l’Empereur et que toute la station est au courant», ajouta-t-elle.


  La sexomorphe passa devant, Pier et Did attrapèrent chacun un légat par le col et les poussèrent devant eux.


  Persuadé d’avoir été vendu par les Scientes à Hellroy, l’évêque ne se fit pas prier pour poser sa main dans le détecteur de la porte et ne tenta même pas de frapper un mauvais code d’accès, pas plus qu’il n’hésita une seule seconde avant d’exécuter les ordres d’Aimline.


  —Je veux le listing des textes subliminaux, exigea celle-ci.


  Et le légat s’exécuta avec plus de zèle qu’on n’en attendait de lui, affichant sur dix monitors les dix commandements cachés que distillaient les cabines visi de Zafar. Aimline en connaissait deux, elle visionna les autres et hocha la tête. Il fallait faire vite.


  —Nous conservons les images, nous modifions les textes, informa-t-elle.


  Les deux légats sursautèrent, mais les bâillons les empêchèrent d’exprimer leur stupeur.


  —Vous savez comment vous y prendre, n’est-ce pas?


  Ils savaient et ils en convinrent, seulement cela prit les quelques secondes nécessaires à la révision de leur point de vue sur ce qui se produisait vraiment dans la station: les Scientes ne pouvaient plus être impliqués.


  «L’un d’eux commence à soupçonner Geha, l’autre est déjà plus loin: il se demande comment vous êtes entrés dans la station et qui possède les moyens de le faire clandestinement. Mets-les au boulot, Leen, vite.»


  * *

  *


  Les yeux de Ssecem ne s’étaient pas écartés du monitor, ses mains ne quittaient pas le clavier, son visage était tendu d’une concentration presque douloureuse: cela ne se passait pas comme il le voulait. Il se rejeta brusquement en arrière.


  —Et merde! jura-t-il. Rien de ce que cette putain de bécane a en mémoire ne peut être effacé!


  Mesar s’appuya contre son dos et entreprit de lui masser la nuque et les épaules.


  —Qu’est-ce qui coince? demanda-t-elle doucement.


  —Rien ne coince: j’ai accès à tout ce qui nous intéresse et je peux shunter n’importe quoi, mais cette saloperie enregistre tout dans une… une mémoire éternelle.


  She-seel suivait son raisonnement de très près, elle ne releva pas. Ssecem reprit avant que Mesar demandât un supplément d’explication.


  —Toutes les observations et toutes les opérations traitées par le processeur sont stockées dans une mémoire indépendante absolument inviolable. C’est une espèce de méga-boite noire qui fait partie de la structure interne de la station. Je suppose qu’ils peuvent la récupérer directement dans les décombres en cas d’accident.


  —En clair?


  —En clair, notre arrivée n’existe plus dans la mémoire du processeur et, comme j’ai mis en panne, aveuglé ou détourné tous les détecteurs sur le passage d’Aimline, l’intrusion n’est pas directement décelable… mais chacune de mes opérations est enregistrée dans la boîte et l’approche de notre vaisseau peut être remontée en moins de deux secondes. Il ne nous reste qu’à espérer qu’aucune fouine ne mettra son nez dans mes maquillages.


  Il souffla bruyamment et changea de sujet.


  —Où en est Aimline?


  She-seel ne semblait pas se réjouir de la tournure que prenaient les opérations, particulièrement dans le Télécom.


  —Elle vient d’expliquer aux légats qu’elle changeait les messages et que la substitution ne devait pas apparaître sur les monitors. Cela a l’air facile à réaliser, seulement les légats viennent de comprendre qu’ils n’y survivraient pas et leur sens de la collaboration s’est sérieusement dégradé. Je vais essayer de lui donner un coup de main.


  * *

  *


  Pier, Did et Aimline contemplèrent médusés la lutte intérieure qui ravagea l’évêque. Son amant, lui, en fut totalement horrifié. L’intolérable, pour ce dernier, était d’avoir compris qu’il assistait à la pire des avanies: la possession par une Taj Ramane. Il en pleura.


  Aidé par les brouilleurs, le légat résista tant qu’il put, opposant sa peur de la mort et sa haine du Taj Rama au fatalisme et à la curiosité que lui diffusait She-seel. Puis elle le retourna d’un bloc en lui insufflant une confiance contre laquelle il ne pouvait rien: la certitude qu’en servant l’ennemi, il allait le flouer et retourner ses armes contre lui.


  Il prépara l’ordinateur pour Aimline et Aimline se mit au travail.


  «Presse-toi, conseilla She-seel. La station va se réveiller dans moins d’une heure.»


  La sexomorphe eût souhaité disposer du triple.


  Tous les messages suivaient le même cheminement: d’abord, ils installaient Dieu comme créateur de toutes choses et seul espoir de l’humanité. Puis ils définissaient le rôle mystique de l’Homme dans l’univers et présentaient l’Église comme l’outil divin, l’intermédiaire entre l’humanité et son créateur, la seule barrière contre les forces du chaos. Ensuite ils promettaient l’élévation spirituelle, la réincarnation paradisiaque, les récompenses édéniques et dénonçaient les tentations infernales en menaçant du courroux suprême. Enfin ils distillaient l’ordre établi et la fanatisation intégriste, la servilité et l’intolérance, l’évangélisation et la guerre sainte, le tout-à-l’égout de poncifs, de proverbes, de paroles sacrées, de commandements… des dizaines de syllogismes abrutissants qui confinaient l’esprit dans un carcan de préjugés.


  C’était un travail abject, mais il était bien fait. Aimline en conserva toutes les structures et n’altéra que les sens, substituant des mots ouverts à tous ceux dûment verrouillés.


  Elle présenta l’Homme comme créateur de ses propres problèmes et seul responsable de l’humanité, riche d’un univers quasiment vierge et infini. Elle dénonça l’Église comme suppôt des puissants, interférence entre l’humanité et l’humanisme, seule barrière contre l’Évolution, qui promettait la démagogie et s’opposait à toute forme d’épanouissement, emprisonnait les idées et manipulait les esprits. Elle dénonça la guerre en préparation, la mégalomanie de l’Empire et la rouerie des Scientes. Enfin elle asséna l’interstellarisme, la liberté, le pacifisme, la solidarité et la connaissance comme seules issues.


  Dans ce contexte, «Heureux les pauvres en esprit car le royaume des cieux leur appartient» devint: «Libres les riches en esprit car ils auront le choix.» Et si tous les poncifs demeurèrent des poncifs, leur nuisance ne concernait plus ceux qui en étaient inconsciemment gavés.


  —Pas mal, siffla Pier.


  —Je me sens sale, relativisa Aimline. (Elle apostropha les légats.) Pas vous?


  «On fout le camp! abrégea She-seel. Dans un quart d’heure, toutes les coursives vont grouiller de monde.»


  * *

  *


  Ils avaient ramené les légats à leur chambre par le même trajet, à peine interrompus par le passage d’un groupe de techniciens décelé au dernier moment par She-seel.


  La panique commençait à gagner Aimline. Elle suait, ses mains tremblaient et ses jambes parvenaient tout juste à la soutenir.


  «Ça va, Leen?»


  «Pas très fort, non.»


  «Les légats?»


  She-seel en savait autant que la sexomorphe sur ce qui l’étouffait: un double meurtre. Comme elle savait ne pas pouvoir l’aider au-delà de sa conscience féminine, l’autre lui étant inaccessible. Son seul souci maintenant était de l’empêcher de s’effondrer.


  «Pier et Did vont s’en occuper, Leen, nous n’avons pas d’alternative.»


  Did avait déjà sorti le pistolet hypodermique préparé par Mesar, Pier bloquait la seule issue de la chambre.


  —Tu devrais nous laisser, dit-il à l’intention d’Aimline.


  Mais Aimline en était incapable. Elle était plantée devant le lit sur lequel se recroquevillaient les légats et serrait les dents à en faire sauter l’émail.


  Peut-être n’eût-elle pas réagi à cette crise cardiaque programmée par Mesar pour un seul légat, mais le scénario proposé par Did, pour ne pas éveiller les soupçons de deux infarctus mortels, dépassait de trop loin son seuil de tolérance. Ils allaient ouvrir les veines du novice pour faire croire au suicide d’un désespéré après le décès naturel de son amant.


  —Nous allons l’endormir avant, avait précisé Did. Il suffit de lui serrer légèrement la carotide pendant deux secondes.


  Les légats avaient entendu. Ils s’écroulèrent du même bloc, l’un redoublant de larmes inutiles, l’autre se tétanisant dans sa soutane. Au moins, ils n’avaient pas la force de résister et pas les moyens de faire plus que couiner dans leurs bâillons. C’était inhumain.


  «Sors», répéta She-seel.


  La sexomorphe n’avait aucune objection réaliste à opposer à l’horreur, elle trouva les ressources pour ne pas tenter de proposer des inepties. Seulement cela n’améliorait ni son inconfort ni l’inéluctabilité d’un crime intolérable.


  «Sors, bon sang!»


  Du fond de ses morbides cogitations, Aimline dédia son plus noir sourire à la Taj Ramane: savoir était pire que voir et voir n’était pas assez douloureux. Elle se tourna vers Did et tendit la main droite.


  —Je vais le faire, dit-elle sans intonation.


  Le Maraude la dévisagea sans comprendre et attendit le commandement psionique de la Taj Ramane pour poser le pistolet dans la main offerte. She-seel avait pris l’opinion de Ssecem.


  Aimline s’assit sur le bord du lit et plongea son regard dans celui de sa victime, profondément, pour ne jamais oublier, et elle ne le lâcha pas, ni en appuyant sur l’injecteur, ni quand, dix secondes plus tard, étonné d’être toujours en vie, l’évêque s’exorbita d’une contraction de tout son corps.


  Aimline fit ce que personne n’attendait d’elle, pas même elle: elle resta de marbre. Un à un, elle détacha les doigts dont le mourant avait enserré son bras gauche, se releva, rendit le pistolet à Did et écarta Pier de devant la porte.


  —Celui-là me suffit, dit-elle en sortant.


  She-seel découvrit la première comment elle avait déconnecté sa conscience active pour donner le change. Elle découvrit aussi autre chose que la sexomorphe cachait par-devers sa personnalité en sommeil, quelque chose d’insane et qu’elle ne put s’empêcher de trouver plus répugnant qu’aberrant.


  «Nous sommes aussi pourris qu’eux», lui adressa Aimlin, l’ego masculin d’Aimline.


  Pourris? Elle… il… EL ignorait à quel point EL l’était, enfin… à quel point EL était vicié(e).


  «On se replie», répliqua seulement She-seel.


  Chapitre 37


  En matière de conflits, la Confed est beaucoup plus prudente que l’Empire, parce qu’elle est militairement moins puissante, c’est évident, mais surtout parce que le Conseil qui la dirige dépend étroitement d’électeurs peu enclins au sacrifice de leurs vies et de leur confort. Pourtant, l’appât d’un gain facile, moyennant une belle démonstration militaire, ne lui a jamais posé le moindre cas de conscience, même lorsque certaines justes batailles l’ont plongée dans d’interminables guerres contre l’Empire. Un jour, je me suis dit que l’affaire Géhenne était une excellente occasion pour qu’elle se fasse toute petite…


  Gene


  Nhienan avait tenu à l’avertir personnellement: l’astronef transportant la sexomorphe et She-seel avait été intercepté par un vaisseau-île d’une faction politique fortement opposée à lui. Cela s’était produit au cœur de l’Empire, alors que, immergé depuis Zafar, il sortait de l’hyperespace pour une seconde plongée. Le Guide Noland avait dû batailler plusieurs jours avant d’obtenir la relaxe des prisonniers et déplacer le Jaman pour les récupérer lui-même. Cela s’était passé sans concession politique, les opposants ne désirant que lui rappeler la précarité de son autorité, mais Nhienan avait été sermonné par l’ensemble du Noland, jusque chez ses proches, pour avoir confié un astronef Naute à des Rampants.


  —Je renvoie She-seel et Aimline vers Nashan, avait-il conclu. Tenez-les le plus loin possible de la scène politique pendant quelque temps. Je m’efforcerai de rester moi-même en dehors des événements à venir: le Noland ne tolérera plus que je prenne une initiative dans votre sens avant de le consulter. Désolé, Parthène.


  Cela ne se saurait pas, mais cela allait se voir. Gelleï devait pallier ce défaut avant que tout le Daym n’eût plus qu’elle en point de mire, et elle incluait le Cénacle dans cette acception du Daym. Sans le soutien, fût-il discret, de la puissance Naute, elle était la proie idéale pour l’Espace Humain. Et quelqu’un était encore plus fragile qu’elle: celui qui le protégeait.


  Si le Guide Noland ne pouvait plus agir de son propre arbitre, profitant du choc occasionné par la dissension et le décès de Nheda, la Parthène était libre de commettre la plus hérétique initiative de l’histoire du Taj Rama. Elle y réfléchit une heure face à l’écran de l’ansible, la main droite au-dessus du clavier, puis elle s’en arracha, passa dans ses appartements et se planta devant le miroir de la salle de bains.


  Quand elle revint à l’ansible, elle était plus livide qu’un cadavre, elle portait le cheveux court et dressé sur le crâne, long sur la nuque et les épaules, noir comme les houppettes de ses oreilles, pointant haut, complètement dégagées, ses yeux étaient d’un argent pâle strié du même rouge que ses lèvres, du même rouge que les épaulettes de sa robe opposaient à la négrescence de son bustier.


  —Rama Gelleï Taj, pour l’Empereur, mitrailla-t-elle l’opérateur tout à coup paniqué du Palais Impérial.


  Elle s’attendait à patienter longuement. Le visage poupon d’Hellroy apparut moins de trois minutes après qu’elle se fut annoncée. C’était presque un symptôme qu’il affichât son allure de bébé vieillissant, un signe involontaire de déférence et de crainte, une reconnaissance de l’expérience qui les séparait. À moins qu’il ne possédât enfin ce que le défunt Stan n’était jamais parvenu à lui enseigner: la maîtrise de soi.


  Parce que, si lui ignorait tout d’elle, elle le connaissait à fond.


  —Parthène, salua-t-il en s’installant dans le fauteuil de l’opérateur.


  —Majesté, lui retourna-t-elle (inclinant à peine la tête).


  Elle ne voyait pas toute la salle – Hellroy occupait l’essentiel de l’écran – mais elle était certaine qu’il était seul, que jamais il n’eût laissé quelqu’un partager ce moment exceptionnel: un entretien provoqué par sa plus fervente ennemie. Il ne la dévisageait pas, il la buvait, goutte à goutte, prenant le temps de mettre un nom sur chaque saveur.


  —Je vous imaginais plus… austère. (Il avait hésité sur le mot et l’avait libéré d’un sourire ambigu.) Que me vaut ce plaisant honneur, Parthène?


  —Le moment est venu d’officialiser nos positions respectives, Majesté.


  Elle était très droite, mais sans raideur, légèrement de biais pour montrer son trois quarts, la main gauche sur la droite à même la console.


  —En tant qu’adversaires, poursuivit-elle, nous œuvrons souvent l’un contre l’autre, c’est le jeu politique et, récemment, nous l’avons tous deux payé chèrement.


  Quelle que fût son affection pour Zidic Stan, elle avait payé plus que lui et il en avait conscience, il le fit remarquer avec beaucoup de subtilité.


  —Croyez bien qu’aussi douloureuse que soit l’absence de mon précepteur et ami Zidic, je n’oublie pas que, dans l’affaire Nashan, et à moindre titre sur Demesh, il a outrepassé ses prérogatives, Parthène.


  Elle aussi savait faire preuve d’embarrassante subtilité.


  —Je crois comme vous qu’il nous faut aujourd’hui mieux contrôler nos alliés respectifs… Majesté. C’est un peu le sens de ma démarche. (Elle l’avait ferré, elle tira.) Que Scientes et Nautes s’arrachent un œil de temps en temps me laisse indifférente. Je ne suis pas intervenue lorsque Nidiek a tenté de saborder un vaisseau-île et vous-même avez laissé Endrèbe se débrouiller des astéroïdes qui encombrent son système. Me trompé-je?


  —Absolument pas, mordit encore plus fermement Hellroy dans l’hameçon. Je ne laisserai pas l’Empire s’impliquer dans les démêlés de ses alliés.


  —J’en étais convaincue, Majesté, roucoula Gelleï. C’est pourquoi je tenais à vous informer que je ne tolérerai plus les débordements de ces… démêlés, pas plus que les exactions commises sous couvert de votre nom ou du mien. Cette attitude vous agrée-t-elle. Majesté?


  Il ne pouvait pas reculer mais il flairait le piège. Toutefois, considérant la supériorité de sa puissance, il n’avait cure d’un piège oral, qu’il fît ou non le sujet d’un accord contractuel.


  —C’est la seule conduite sensée, Parthène.


  —Bien. (Gelleï donna l’impression de ne pas changer de sujet.) Vous êtes actuellement fortement occupée dans les Marches, Majesté, et bien qu’inquiète de la situation de la République Géhenne à l’égard de la Communauté Oligarche, stigmatisée par Zafar et Bassis, j’envisage… avec votre accord… de refuser toute assistance Taj Ramane à Geha, voire, si nous trouvons un terrain d’entente, d’user de mon influence sur le Guide Noland pour qu’il n’engage pas sa flotte contre les vaisseaux Hedelbiens ou toute autre armée violant l’espace Géhenne.


  La mâchoire de l’Empereur ne put retenir un décrochage stupéfait. Il s’attendait à un échange de bonnes manières, la Parthène lui offrait un marché. Dans ces conditions, il abandonna toutes les formes.


  —Excusez ma brusquerie, Parthène, mais cette projection suppose une contrepartie, j’aimerais autant que nous l’abordions de suite.


  Ses traits avaient perdu toute leur puérilité, il était intéressé et cherchait le lien entre cette proposition et le prologue de la Taj Ramane. Elle le lui traça.


  —Je garde Ezaelle, vous lui donnez Nashan et vous empêchez vos alliés de lui nuire.


  —Entre vos mains, ma sœur est dangereuse.


  —Elle est entre mes mains.


  —Nashan officialiserait ses ambitions auprès des comploteurs.


  —À la seconde où vous entrerez dans les Marches, la Confed entrera dans l’Empire par Nashan.


  Les mots s’étaient découverts, les voix durcies, l’entretien prenait clairement l’allure d’une négociation sans ambages.


  —Déjà mon grand-père avait organisé l’abandon de Nashan.


  Hellroy objectait avec des armes bien rodées. Celles de Gelleï demandaient à faire leurs preuves.


  —La Confed ne s’arrêtera pas à Nashan parce qu’elle répondra à la demande d’une Princesse réclamant la destitution de l’Empereur pour spoliation du droit d’aînesse. Toute cette frontière va s’embraser pendant que vous serez sur l’autre. Je sais qu’une guerre contre la Confed ne vous fait pas peur, Hellroy… (le choix du nom en lieu et place du titre était un risque que devait courir Gelleï, l’Empereur le nota d’un demi-sourire sans s’en formaliser)… parce que vous pensez pouvoir reprendre au compte de l’Empire le rêve du Daym: placer toute l’humanité sous une seule autorité. C’est trop tôt et l’interposition de la Princesse Ezaelle corrompra vos alliés, votre objectif et votre espoir de l’atteindre.


  Le visage d’Hellroy acheva de se fermer.


  —Qu’êtes-vous en train de me dire, Gelleï? Que je dois vous offrir ma sœur et un monde afin que vous concoctiez une guerre civile?


  Rama Gelleï Taj abaissa d’un coup toutes ses cartes… sa seule carte au milieu d’un jeu truqué.


  —Je vous offre la neutralité des Nautes en échange de Nashan, la fin de notre rétribution contre vos alliés en échange de la non-intervention des Scientes et de l’Église et, en échange d’Ezaelle, la garantie qu’elle ne cherchera pas à vous renverser.


  L’Empereur resta un long moment silencieux à contempler l’image de Gelleï sur l’écran de l’ansible. Il croyait comprendre les motivations du Taj Rama, à la fois consécutives à et précédant la dissolution du Daym, et il savait ce que tous deux avaient à gagner: du temps, rien de plus. Quand il reprit la parole, il avait recouvré son visage d’enfant.


  —Je vois clairement que les seules garanties que nous pouvons nous offrir sont nos paroles, qui ne sont guère plus que ce qu’elles sont. Mais je ne vois pas bien comment, en tenant la vôtre, Ezaelle vous serait d’une quelconque utilité.


  Le haussement de sourcils de Gelleï valait un soupir.


  —Nous ne négocions pas Geha contre votre sœur, Majesté, nous négocions les Marches contre la paix ailleurs.


  En quelque sorte, dans l’affaire Géhenne étendue aux Marches l’appel de la Parthène ramenait les opposants d’Hellroy au seul Daym, en tant qu’entité, et le Daym…


  Finalement, l’Empereur aimait trop sa sœur pour décliner une offre qui l’avantageait. La Parthène, elle, n’avait fait qu’accomplir le vœu de Genesis: se ménager et patienter.


  Ce qui revenait à tout perdre, excepté la vie, celle du Taj Rama.


  Chapitre 38


  À quelques semaines de la Rupture, je ne faisais rien, j’étais prêt depuis longtemps, Enn Eval était prête, les Éliges, les administrateurs, les fonctionnaires, le dyrat, tout le système d’Asaraï se contentait d’attendre, patiemment. Nous étions les seuls. Jamais la galaxie n’avait été agitée d’autant de préparatifs, d’entretiens, de conseils, de rencontres, d’espionnage, et je regardais tout ce bel univers d’arcanes et de contre-arcanes grouiller de planète en planète sans avoir le moindre espoir d’être prêt à affronter l’horreur qu’il s’était inventée. Parce que au premier jour de la Rupture, je savais qu’ils allaient tomber de haut…


  Gene


  Cela fut d’autant plus facile d’accepter la proposition d’Ezaelle qu’elle n’y avait mis aucune condition. La revoir fut une affaire autrement plus délicate, d’abord parce que cette proposition était un symbole, celui d’un achèvement, ensuite parce que Zafar était si proche qu’Aimline n’en donnait toujours pas.


  She-seel les avait conduits jusqu’à la Princesse, avait relaté la dernière partie de leurs aventures, puis s’était éclipsée pour joindre la Parthène par ansible et faire amende honorable. Mesar et Ssecem s’étaient confondus en platitudes plus ou moins chaleureuses et avaient rejoint les Maraudes dans les quartiers encore en construction qu’on leur avait alloués. Tous fuyaient les accusations et le dégoût que le regard d’Aimline opposait à leurs regards. Seule Ezaelle, et pour cause, pouvait encore faire semblant.


  L’Archipel était entièrement à reconstruire, beaucoup de travaux avaient débuté, rien n’était achevé. Les Érudes remaniaient sans cesse leurs plans, les Nashains avaient une curieuse conception du travail et Ezaelle était d’une exigence illimitée. Consécutivement, elle était toujours logée dans une bulle provisoire posée sur les hauts-fonds à quelques kilomètres de l’Archipel. En fait, tout était provisoire et l’impression de désorganisation qui s’en dégageait était aussi flagrante qu’intentionnelle.


  —Mon petit frère se délecte de mon incompétence, expliqua Ezaelle avec amusement Ses espions se régalent, les Scientes et l’Église se régalent, toute la galaxie se gausse. Crois-moi, je n’ai jamais été aussi en sécurité.


  Elles étaient enfin seules et la première phrase intime d’Ezaelle était à l’image du malaise qui les habitait. Aimline conserva le même mode.


  —Si on la découvre, je suppose que ma présence va ajouter à cette plaisante ambiance générale.


  —C’est possible.


  Ezaelle n’en pensait pas un mot, elle enchaîna sur ce qui la préoccupait.


  —Pourquoi ce baroud sur Zafar, Aimline?


  La sexomorphe haussa les épaules.


  —Pourquoi un tel risque gratuit? insista la Princesse. Par défi? Pour que le Daym te regrette en redoublant de haine?


  Elles étaient dans les ruines de l’ancien Palais, seules sur la plus grosse île de l’Archipel (des Taj Ramanes veillaient à ce qu’elles ne fussent pas approchées), debout, face à face, séparées de cinq mètres qu’aucune des deux ne souhaitait franchir.


  —J’ai toujours cassé mes jouets, répondit enfin Aimline. C’est la seule façon que j’aie d’exprimer qu’ils ne me conviennent pas.


  Ezaelle préféra ne pas relever.


  —Sur Enh Eval, j’ai rencontré le porte-parole des Éliges, Lam de Perv, reprit la sexomorphe (le timbre ironique). Il désirait que je fasse un bout d’essai dans le rôle avant de le refuser. Gene, lui, prétendait que l’affaire Géhenne était la fin de tout, l’équation que moi seule pouvait résoudre… à sa façon, bien sûr. En exagérant un peu, je dirai que je les ai écoutés tous les deux… Ne me demande pas pourquoi. Je savais déjà que cela ne changerait rien: le rôle est défini par le scénario, il n’y a pas besoin de l’essayer pour savoir ce qu’on en pense, et le scénario de Genesis est infect… mais je n’ai rien de mieux à proposer.


  —Tu as quand même fait quelque chose!


  —À ma taille, oui: brouiller la donne pour gagner des miettes de temps. Nous ne saurons pas avant plusieurs semaines si cela porte ses fruits. Génial, non?


  À défaut de comprendre l’ironie, Ezaelle comprit l’amertume de la remarque suivante.


  —Et j’ai tué un homme de mes mains pour allonger de deux mois l’agonie d’un condamné!


  Aimline recula jusqu’à un arbre encore indemne et s’assit entre ses racines, les bras enserrant ses genoux, une main jouant avec des brindilles. Elle ne regardait plus la Princesse.


  —Je sais que ton empathie perçoit ce que je ressens, dit-elle. Je sais que tu sais le mépris qui me ronge, celui que je m’adresse et celui par lequel je tente de m’excuser: le mépris de celles et de ceux qui m’ont poussée jusque-là sans me demander mon avis. C’est aussi pour ça que j’ai piégé Hellroy via l’Église sur Zafar, tu comprends? Pour interdire aux entités politiques de jouer avec les femmes et les hommes… (Elle expulsa deux petits rires de ses poumons…) Quelle futilité, n’est-ce pas?


  Ezaelle hésita longuement avant de prononcer l’évidence qu’Aimline devait entendre. Elle s’approcha jusqu’à la toucher des pieds et se laissa glisser près d’elle.


  —N’est-ce pas ce qu’on peut attendre d’un Histrion? se décida-t-elle après deux brèves inspirations.


  La sexomorphe releva brusquement la tête et éclata de rire.


  —Ssecem me l’a déjà dit. (Elle raillait mais son rire était sincère.) Une bonne farce, non? Retourner le bâton contre le cogneur, n’est-ce pas digne d’un grand amuseur? Tiens, il ne me manque que les clochettes!


  Ezaelle se décontracta. Elle n’était pas spécialement rassurée sur la psyché d’Aimline, mais elle trouvait qu’elle encaissait bien. Quand elle ouvrit la bouche pour le dire, la sexomorphe cessa de rire et lui plaça un doigt sur les lèvres. Le doigt était glacé.


  —Le rire est comme le sabre. Princesse, une arme pour faire tomber les bras, pas les têtes. C’est la guillotine qui décapite, un truc qui manque totalement d’humour.


  Aimline montra les dents, sans sourire.


  —Bref, je n’ai pas davantage de respect pour Genesis, la Parthène, Nhienan et toi que pour le Premium, le Pontife et ton frère. Vous jonglez froidement et de loin avec des milliards de vie. Moi, en prendre une seule me dégoûte.


  Elle l’avait incluse dans son énumération et Ezaelle n’avait pas le courage de se défendre. Elle osa juste une poignée de guillemets.


  —Sans les Gene, Nhienan et Gelleï, les Hellroy et les Oleg Nidiek auraient exterminé l’humanité depuis longtemps, Aimline. Le pouvoir politique n’est heureusement pas un privilège de déments, quel que soit l’anonymat dans lequel il plonge l’être humain.


  Aimline ne riposta pas, elle n’écoutait plus. Ezaelle devinait pourquoi: elle avait, comme elle, la plus belle des voix intérieures en pleine tête. Une voix qui disait:


  «Laisse-nous, Ezaelle, je dois partir et j’ai quelque chose à dire à notre amie sexomorphe.»


  À l’amie sexomorphe, cette voix disait:


  «Désolée, Leen, mais on dirait que je n’existe que pour te saloper la vie.»


  S’il y avait un peu de tendresse dans sa voix, She-seel ne le faisait pas exprès, c’était qu’elle était sincèrement navrée, en dépit d’elle-même.


  * *

  *


  Aimline avait eu un geste de la main pour Ezaelle quand celle-ci s’était levée puis éclipsée. Elle regarda She-seel s’installer en face d’elle, plus loin que s’était tenue la Princesse Impériale, et s’efforça de lire le mur glacé qu’elle lui opposait, vainement.


  —J’ai lu ta personnalité cachée quand tu en as recouvert ta conscience réelle après la mort du légat, attaqua la Taj Ramane. Tu étais dans un tel état que le transfert n’a pu s’effectuer aussi fiablement que lors d’une sexomorphose. En fait, tu n’es revenue à ton état normal qu’en réintégrant ton ego féminin. J’ai disposé de dix minutes pour examiner ce que tu parviens habituellement à me taire. C’est insuffisant pour que je te demande de m’en rouvrir l’accès, mais largement assez pour que j’en ressente le plus urgent besoin.


  Outre l’aspect dramatique des tournures employées, Aimline fut alertée par le ton avec lequel certains mots avaient été employés. Il était évident que She-seel avait découvert quelque chose qui lui posait problème, or Aimline ne se connaissait qu’un secret qui pouvait inquiéter une Taj Ramane.


  —Votre ami Genesis est télépathe et s’est bien gardé de vous le dire, c’est ça qui t’ennuie?


  Aimline ne pensait pas sérieusement crever un abcès, pas plus qu’elle ne se sentait concernée, mais le silence persistant de son amie (?) télépathe l’alerta.


  —Non, se décida She-seel à contrecœur. Ce qui m’embarrasse est que tu l’aies constaté.


  —Ah bon? Parce que vous le saviez?


  —Oh non!


  —Alors là, ma petite She-seel, tu vas devoir t’expliquer, parce que je ne comprends ni ce que tu dis ni la gueule que tu tires.


  Les yeux de la Taj Ramane donnaient l’impression d’être encore plus aiguisés que ses capacités psioniques, ils fouillaient Aimline de tout ce qu’ils possédaient d’acuité. Au bout d’un moment, sans qu’elle parût satisfaite de son examen, elle se lança.


  —Nous savons que Gene n’est pas télépathe.


  Elle avait tellement appuyé sur les mots qu’Aimline ne se rebella pas, ni ne se porta en faux. Elle tenta seulement de trouver un fil conducteur qui redémarrât de cette affirmation. She-seel l’assista.


  —Gene perçoit les activités cérébrales comme il perçoit les manifestations électroniques, il peut tracer des graphes tridi d’une précision extrême sur ce qui se produit dans un cerveau humain, à tous les niveaux électrochimiques, mais son interprétation s’arrête aux processus biologiques. Disons qu’il sait reconnaître les stigmates d’une organisation intelligente (c’est de cette façon que nous l’avons réveillé) sans être capable de percer les structures de l’intellection.


  Elle s’interrompit, guettant dans les pensées de la sexomorphe le déclic qui lui apporterait la compréhension.


  —Je saisis l’idée, affirma Aimline pour répondre à son attente. Mais je ne vois pas bien ce qui permet d’affirmer qu’il n’est pas télépathe. S’il connaît tous les processus, qu’est-ce qui l’empêche de leur découvrir des significations et, avec l’expérience, de recréer le fonctionnement et le langage du cerveau?


  —La nature de ces… fonctionnement et langage. (Le sourire de She-seel était vide d’affection.) Je ne peux et je ne tiens pas à t’expliquer, Leen. Contente-toi de me croire quand je te dis qu’il existe un problème d’incompatibilité fondamental entre Genesis et l’humanité. Il peut assimiler n’importe quelle intellection de synthèse en démontant ses structures et ses codes, comme celle des Andres par exemple, mais la nôtre lui est hermétique.


  «Synthèse, codes, Andres», le mal était fait She-seel avait lâché le morceau et Aimline l’avait reçu en pleine conscience. Le maelström qui dévasta ses émotions brouilla complètement ses pensées et She-seel la regarda en aveugle s’appuyer des deux mains sur les racines pour se hisser sur ses jambes, glisser une première fois et s’aider des coudes pour recommencer, et retomber. Tout son corps hurlait une négation désespérée et refusait de fonctionner. La Taj Ramane continua son travail de démolition.


  —Je n’ai pas eu le temps de parler d’autre chose avec Gelleï, il me fallait son avis et les connaissances collectives des Parthènes pour… pour t’aborder.


  Ce n’était pas une introduction, c’était une façon d’attirer l’attention d’une Aimline complètement recroquevillée en elle-même.


  —Je pense que tu es une créature hybride et j’aimerais le vérifier.


  —Hybride?


  Aimline ne parlait pas, elle chevrotait.


  —Je peux te lire et Gene aussi, mais manifestement nous ne lisons pas la même chose. Une partie de toi m’est aussi opaque qu’un cerveau Andre, c’est cette conscience en sommeil que tu bascules d’une sexuation à une autre, celle que Genesis décode.


  La sexomorphe fit une nouvelle tentative pour se lever et échoua aussi lamentablement que les fois précédentes, elle tremblait maintenant de la tête aux pieds.


  —Ta sexomorphie fait déjà de ton corps une machine biologique plus performante que le mien et tu possèdes en plus un second cerveau qui n’a pas de support physique, cela suffit pour éveiller le doute. De surcroît, cette abstraction cérébrale agit comme un transcodeur pour permettre à Genesis d’accéder à ta conscience. Leen, quel que soit l’œil avec lequel je te regarde, tu n’as d’humain que l’apparence. (Il était temps de modérer.) Cela ne t’ôte aucune humanité et j’ai beaucoup de respect pour ce que tu es. Seulement, ni toi, ni moi ne pouvons continuer à n’en pas tenir compte. Quoi qu’on t’ait fait ou qui que tu sois, il nous faut connaître ce que cachent tes différences.


  Aimline secouait violemment la tête de gauche à droite. Face à Genesis, elle avait pressenti l’anomalie de son existence. Face aux révélations de She-seel, elle pressentait l’horreur de ces aberrations. La Taj Ramane s’efforça de la calmer.


  —Ce que j’ai aperçu dans la station n’est qu’humain, Leen, mais ce n’était que partiel. Je voudrais… je te demande de déverser la totalité de ta personnalité libre dans ton ego féminin et de me laisser l’examiner. Il est possible que j’y trouve la réponse à toutes tes interrogations.


  —NON!


  Du subconscient aux pensées de la sexomorphe, rien n’était intact. Tout bouillonnait d’une curiosité et d’une peur paniques qui n’aboutissaient qu’à ce refus total d’être éclairée. Quoi qu’elle fit, à dater de ce moment, Aimline ne serait plus jamais humaine et les chances qu’elle acceptât sa condition, si elle la découvrait, étaient infimes.


  She-seel se leva.


  —Je devais te le dire.


  * *

  *


  La dernière soirée de She-seel sur Nashan fut une catastrophe: Aimline resta cloîtrée dans sa chambre, Ezaelle ne prononça pas un mot, Ssecem insista en vain pour connaître ce qu’elle avait fait à son amie puis l’agressa sur un ton accusateur. Seule Mesar fut égale à elle-même, souriante, polie et silencieuse. Ce fut à elle que la Taj Ramane confia la santé psychique de la sexomorphe, sans toutefois l’informer des tenants et des aboutissants. Pour Aimline, elle eut une dernière pensée en forme d’adieu.


  «Il te reste beaucoup à apprendre sur toi, Leen, mais c’est le lot de chacun et tu devrais d’abord apprendre à vivre, avec ce que tu connais et ce que tu ne sais pas.»


  Après le départ de She-seel, l’ambiance de l’Archipel tourna peu à peu à une morosité pathologique, l’humeur de chacun se noircissant chaque jour de la décrépitude d’Aimline. Sans le savoir, Ezaelle reniflait le trauma de la sexomorphe et essuyait une bonne part de sa dépression. Ssecem épongeait l’autre, gagnant quotidiennement en amertume. Mesar arrachait çà et là un rire nerveux ou un sourire mitigé et remportait de maigres victoires sur la mélancolie collective.


  Un matin, la médich explosa.


  Aimline était dans sa chambre et, comme les jours précédents, elle était prostrée sur son lit. La Princesse discutait avec Ssecem de la conception du réseau souterrain qui allait relier l’Archipel à sa ville sous-marine. Ils étaient tous les trois de peu d’entrain, dans le quartier général improvisé de la bulle de logement princière. Mesar les observait pinailler mollement sur la situation de tel ou tel sas. Au bout d’un moment, elle en eut marre.


  —Je m’ennuie, laissa-t-elle tomber entre deux répliques pointilleuses dénuées de tout intérêt.


  Le bruit de sa voix éveilla l’attention de ses amis.


  —Pardon? demandèrent-ils en chœur.


  —Je m’ennuie, répéta-t-elle. Vous m’ennuyez. (Elle était assise à l’écart sur un fauteuil lévitant, les mains croisées sur les cuisses.) Je ne sais pas me contenter de soigner des dépressifs, ce n’est pas très épanouissant.


  Ils étaient stupéfaits.


  —Je vous propose un choix… soit je m’en vais, soit vous arrêtez vos conneries.


  Ssecem était dos à elle, il avait juste pivoté la tête et il s’était figé, incrédule. Ezaelle s’était d’abord légèrement écartée de Ssecem pour mieux voir Mesar, puis elle avait posé une cuisse sur le bord de l’holorama. Elle la regardait de biais.


  —Des conneries? fit-elle en écho, mi-interrogative, mi-vexée. Vraiment?


  Le sourire de Mesar était compassé. Elle désigna la maquette que l’ordinateur redessinait dans l’holorama.


  —Je ne parle pas de ça, dit-elle. Encore que ça en souffre. Je parle de votre déprime empathique, celle qui ne se nourrit que du problème d’Aimline et vous bouffe la vie.


  —Qui quoi? acheva de se tourner Ssecem, agressif.


  —Qui s’auto-alimente, les choqua-t-elle. Aimline est malade, vous croyez que votre état améliore le sien? Vous croyez que vous enfermer là-dedans à broyer du noir change les données? Je peux aussi vous bourrer d’euphorisants, si vous le souhaitez, ou me morfondre avec vous, ou vous plaindre… ou vous secouer un grand coup, attendre un peu de voir ce qui tombe et foutre le camp si ça continue à sentir la mort.


  «Fous le camp!» pensa Ssecem, mais personne ne l’entendit et ses yeux n’exprimaient qu’incompréhension.


  —Secoue, engagea Ezaelle (carrant sa deuxième fesse sur la console).


  Elle, elle était prête à se fâcher.


  Mesar en était aux rictus.


  —Avec plaisir, agréa-t-elle. On commence par toi, Princesse. Tu nous as dit qu’Aimline se sentait étrangère, à nous, à l’humanité, à l’existence même, et qu’elle ne pouvait plus se supporter, exact?


  Ezaelle hocha la tête.


  —Ce sont les sentiments qu’elle dégage, convint-elle.


  —Très bien, alors lâche-la, écarte-toi d’elle le temps qu’elle retrouve son équilibre et ne la sollicite plus après. Souffre parce qu’elle te manque et pas parce qu’elle te rejette. Tu lui rappelles ce que vous avez fait dans le Jaman et ce n’est qu’une démonstration de sa différence.


  Ezaelle avait failli crier qu’elle souffrait de la douleur d’Aimline et de rien d’autre, la Médich l’avait privée de cette indignation en rappelant le viol. Le couperet qu’elle abattit sur l’inquiétude montante de Ssecem était encore plus aiguisé.


  —Quant à toi, Prince des Pommes, qui ne m’as pas touchée depuis trois semaines, tu vas mettre au rancart tes tabous invertis d’homosexuel frustré et tu vas aller me déflorer cette Vénus toutes catégories avec laquelle tu n’as baisé qu’une fois, il y a des années!


  Mesar était indiscutable, mais ce qu’ils ne pouvaient discuter ni l’un ni l’autre prenait sa source à ce qu’elle n’avait aucun besoin d’émettre à haute voix: provoquer chez une sexomorphe le choc d’une thérapie sexuelle eût été un remède par l’absurde, s’il ne s’était pas agi d’Ezaelle qui l’avait violée et de Ssecem qui redoutait de l’être. La médich s’attaquait à la différence, comme involontairement Aimline le lui avait suggéré dans ses délires schizo-paranoïaques. Après, s’ils la suivaient, elle envisagerait de guérir ses deux involontaires assistants… En usant du même truc, pourquoi s’en priver? Cela répondait largement à la seule objection qu’opposa un Ssecem hébété:


  
    	
      Mais… et toi?

    

  


  Chapitre 39


  Dans un contexte différent de celui de la Déchirure, soit personne ne se fût vraiment intéressé aux mystères de la sexomorphie, soit personne n’eût toléré d’en comprendre aussi peu. Après tout, des sexomorphes jaillissaient çà et là depuis neuf siècles sans soulever de curiosité vraiment scientifique, ni d’intérêt expressément politique. Seulement voilà qu’un beau jour, j’en choisis un(e) pour Histrion et tout bascule…


  Gene


  She-seel avait débarqué en pleine nuit, sans prévenir, et elle avait sorti Yeishi du lit d’Uelil, ce qu’aucune des deux Mandataires n’avait apprécié, d’autant qu’elle l’avait fait télépathiquement, depuis la délégation Taj Ramane, avec une autorité que rien ne lui conférait. Uelil l’avait insultée, Yeishi l’avait menacée. Elle s’était contentée de rappeler à l’une que sa liaison clandestine n’était pas un passe-droit et à l’autre qu’une messagère de la Parthène avait d’incontournables prérogatives.


  «La Parthène?»


  Yeishi était plus que sceptique.


  «Je vais rencontrer Gene et toi, tu te colles devant l’ansible pour faire le relais.»


  «Le relais?»


  «Bon sang, Mandataire, réveille-toi! Dans un quart d’heure, je suis dans la pyramide, aux ordres de Gelleï, et j’émets l’intégralité de mon entretien avec Gene. Ton boulot consiste à tout restituer vers Taj Rama. Tu saisis?»


  Yeishi comprenait ce qu’elle devait accomplir, pas le sens ni l’intérêt de l’opération. Les explications que lui fournit She-seel se résumèrent à un soupir.


  «Je tiens à ma peau.»


  Il s’agissait de bien plus que sa seule sécurité. Il s’agissait d’informer Taj Rama en temps réel de ce qu’elle arracherait à la créature-monde. Les brouilleurs de Genesis étaient impénétrables et ils couvraient toute la pyramide, mais ils n’empêchaient pas une télépathe d’émettre vers l’extérieur.


  La responsabilité que Rama Gelleï Taj avait confiée à She-seel n’était ni plus ni moins que de piéger Genesis. Si cela était possible.


  Genesis avait observé l’appareil approcher de la plate-forme d’accostage, il l’avait calibré et sondé d’un atome à l’autre pour déterminer, en un millième de seconde, qu’il s’agissait d’un agrave fabriqué par les Nautes pour les Taj Ramanes, qu’il ne transportait qu’une personne et qu’il s’agissait d’une Taj Ramane. Quand elle avait quitté l’engin, il l’avait scannérisée, cellule par cellule, et avait constaté qu’elle correspondait parfaitement à son souvenir d’une Taj Ramane précise, déjà venue mais que personne ne lui avait présentée: She-seel.


  De She-seel, il savait qu’elle était une télépathe surdouée, que Gelleï espérait en faire son successeur et qu’elle accomplissait la plupart de ses démarches de sa propre initiative. Il connaissait aussi l’image qu’Aimline avait d’elle.


  Elle pénétra le bâtiment, s’avança dans le hall d’accueil et se planta là, debout dans la pénombre, petite statue immobile au centre d’un hectare de dallage blanc, cinquante mètres sous la voûte. Genesis mesura son pouls, sa température corporelle en plus de mille points, son activité cérébrale ainsi que l’activité électrique de chacune de ses cellules nerveuses. Il la qualifia d’un calme résolu.


  —Je suis l’amie d’Aimline, je viens chercher les réponses qui pourraient l’aider.


  Elle parlait avec la même résolution, ni trop bas, ni trop fort, mais le calme de sa voix était d’une texture moins patiente que celui de son corps. Chacun de ses mots précisait une donnée du contexte de sa démarche, ils exprimaient tout ce que Genesis pouvait souhaiter connaître, et rien de plus. Il lui retourna la même absence d’émotion.


  —Pose tes questions.


  Pour la première fois en quinze cents ans, la créature-monde s’était adressée à une Taj Ramane d’un timbre masculin. She-seel le nota, comme un avertissement, et n’en tint aucun compte. Elle n’avait pas à le faire.


  —Comment as-tu repéré Aimline sur Ignella?


  Genesis éprouva une passagère mais considérable excitation. She-seel n’était pas entrée directement au cœur du sujet, elle était descendue plus profond, dans les secrets qu’il ne pouvait pas enrober d’omissions ou d’imprécisions. Il tenta cependant une petite diversion, pour tester la résistance de la Taj Ramane.


  —Je donne un profil aux Andres, ils le cherchent.


  —Tu as donné un profil de sexomorphe et comme ça, ils sont tombés dessus?


  —Aimline était déjà recensée.


  —Recensée comment, pourquoi et depuis combien de temps?


  La diversion n’avait pas pris. She-seel s’en était même servie pour affiner sa question, ce qui pouvait amuser Genesis mais le contraignait à prendre une décision embarrassante: chaque information qu’il concédait en appelait d’autres et la Taj Ramane atteindrait rapidement celles qu’elle ne devait pas entendre. Le plus simple était de la noyer de données inattendues pour saturer ses capacités analytiques.


  —Le premier sexomorphe a été découvert par les Andres il y a neuf siècles, ses caractéristiques étaient suffisamment inhabituelles pour qu’ils m’alertent et que je lance un vaste programme de recherche. Avec le temps, nous en avons trouvé plusieurs, rares, dispersés, déséquilibrés et, en enquêtant autour d’eux, nous avons dégagé des points communs autres que physiologiques. Ainsi, je fais surveiller les accidents spatiaux dans tout L’Espace Humain, parce que à l’origine de chaque sexomorphe, il y a un enfant en bas âge sauvé de la carcasse d’un astronef. Aimline est la dernière en date, elle avait dix-huit mois quand la Baronnie d’Ignella l’a placée dans un orphelinat Impérial, six jours après que les techniciens Scientes l’avaient extraite des décombres d’un vaisseau Confed abattu par la Garde Impériale.


  She-seel s’était laissée couler sur le dallage et écoutait, en tailleur, une main sous le menton, le coude sur un genou. La créature-monde poursuivit.


  —Les Andres se sont relayés pour la suivre jusqu’à…


  —Comment ont-ils su alors qu’il s’agissait d’une sexomorphe?


  She-seel ne faisait pas qu’écouter! Genesis dut consacrer deux millièmes de seconde à la question pour lui trouver une réponse adéquate puis, juste avant de s’enferrer dans un fragile mensonge, il comprit.


  —L’amie de Leen, hein? Tellement, qu’elle n’a pas pu s’empêcher de dire à une Taj Ramane que je suis télépathe… une Taj Ramane trop bien placée pour ignorer que je ne peux pas l’être.


  —Ici et cette nuit, je ne suis pas une Taj Ramane, je suis She-seel, ne se démonta pas She-seel. Quelque chose en Aimline transforme ce que contient son cerveau en données informatiques. Tu es en train de me dire que tous les sexomorphes sont semblables et que les Andres le perçoivent. C’est quoi? Un implant? Qui l’a greffé? Quel rapport a-t-il avec la sexomorphose?


  Le hall s’illumina d’une lumière halogène et She-seel cligna des yeux. Deux mètres devant elle, Genesis créa un hologramme d’Aimline, nue, de dos, dont il éclaira le crâne d’une scannérisation si précise que toutes les circonvolutions du cerveau étaient visibles, puis il affina et She-seel visita l’intimité neurologique de la sexomorphe.


  —Pas d’implant, annonça la créature-monde. Pas de différence majeure avec n’importe quel cerveau humain. Même cette activité électronique, que les Andres perçoivent sans la déchiffrer, n’a pas de support. Elle existe indépendamment de toute activité cérébrale.


  La Taj Ramane pouvait rapprocher cette information de ce qu’elle avait découvert pendant la sexomorphose d’Aimline et de l’immatérialité de cette conscience seconde. C’était comme si la sexomorphe puisait son énergie à même le néant, comme si une partie d’elle existait ailleurs et l’inondait quand elle en avait besoin.


  —D’accord, pas d’implant, pas d’organe artificiel, mais les particularités d’Aimline sont bien réelles et elle s’autodétruit parce qu’elle ne tolère ni d’être une machine, biologique ou autre, ni d’être manipulée. (Il y avait un peu de dégoût dans sa voix.) Pourquoi es-tu le seul à pouvoir interpréter l’activité de cette conscience cachée?


  L’accusation était la même que celle qu’avaient prononcée les Scientes, mais She-seel possédait un élément supplémentaire qui l’emmenait au-delà de la paranoïa calculatrice d’Endrèbe. Ce qui intéressa Genesis était que son soupçon ne lui occasionnait aucune peur, elle désirait juste savoir. Et toujours son vocabulaire était choisi avec un soin clinique.


  —Son langage noétique est le même que le mien.


  Une Taj Ramane comprenait précisément ce qu’il signifiait, mais il prolongea l’information.


  —Nous avons probablement une origine commune… comme les Scientes et vous.


  Comme Elles et les Scientes! Deux engeances de manipulations génétiques, deux branches mutantes de l’espèce humaine! Le parallèle de la créature-monde valait plus qu’une allégorie, ouvrant un champ si vaste d’interrogations que She-seel préféra l’écarter pour se concentrer sur son leitmotiv de départ.


  —Que dois-je dire à Leen? Qu’elle est ta sœur ou ta fille? (Elle serra les dents.) Tes réponses s’efforcent de te disculper, mais leurs imprécisions supposent qu’elle est une espèce d’androïde un peu mieux finie que les Andres et que tu en es le concepteur, Gene. Exactement ce qu’elle a peur de découvrir.


  Genesis répliqua sur le même ton.


  —Et toi? Qu’es-tu prête à croire?


  —Que ce que tu caches est dégueulasse.


  Le hall retourna à l’obscurité comme il s’était allumé et le silence s’éternisa tant que She-seel se rassit, mais elle refusa de relancer le dialogue.


  —Au fond tu as raison, se ranima Genesis (avec le même timbre masculin à peine nuancé d’un zeste de lassitude). L’ignorance est crasse.


  Il s’était décidé et cela décidait du sort d’Aimline, et de cette Taj Ramane venue le braver dans le symbole de son omnipotence. De nombreuses modifications dans son activité cérébrale l’avertirent qu’elle en avait conscience et qu’elle s’efforçait de maîtriser l’inquiétude qui en découlait.


  —Je cache mon ignorance, reprit-il (un sourire illisible dans la voix). Je l’ai trouvée comme vous m’avez trouvé. Les Andres m’avaient signalé une anomalie chez un humain, un potentiel en sommeil, je me suis battu pour éveiller ce potentiel… longtemps en vain, jusqu’à trouver un déclic. C’est ce que vous appelez la sexomorphie: cette capacité de générer des térawatts pour modifier chaque cellule. D’une certaine façon, les enfants survivants de certaines catastrophes sont des chrysalides de sexomorphe, d’un unique sexomorphe…


  —Unique?


  —Une seule créature, oui. Toujours la même, qui s’éteint et réapparaît au hasard, avec le même potentiel endormi qu’il faut éveiller à chaque fois. Son matériel génétique est un trompe-l’œil modulable à volonté. Je l’étudie depuis neuf cents ans, She-seel, et à la sexomorphose près, el se comporte exactement comme un être humain. Il y a six ans, j’ai décidé d’en tester un dans un rôle plus important que celui de quidam…


  —Aimline comme Histrion.


  En termes de plausibilité, les révélations de la créature-monde étaient acceptables, mais elles n’apportaient aucune réponse exploitable.


  —Je résume. (She-seel aussi était lasse.) Leen est une incarnation d’une créature proche de toi, capable de puiser dans le vide l’énergie d’une supernova à seule fin de changer de sexe, et dont tu as éveillé les capacités pour en faire un Histrion incontrôlable. Si je me contente de ça, je trouve ton attitude inconséquente et si j’y ajoute le don que tu nous fais d’elle, je te déclare parfaitement irresponsable. Comme tu passes plutôt pour un personnage avisé, je préfère penser qu’il manque quelque chose à mon raisonnement.


  Elle eût aimé qu’il se fendît d’un commentaire, même sarcastique, mais il la laissa poursuivre.


  —Je remarque par exemple que Nheda avait vu juste: en nous confiant Aimline, tu souhaitais que nous nous attachions à elle. Nous l’avons fait et nous l’avons payé le prix fort. Nashan d’abord, les dissensions du Cénacle ensuite, puis Ezaelle dont nous avons dû négocier la vie en renonçant au trône et le Noland qui nous refuse le soutien de Nhienan. Même l’éviction de l’Église, à court ou moyen terme, est devenue absurde, puisque le Daym va se dissoudre. Tu excuseras ma méfiance, mais si Leen est ce que tu dis, amie ou pas, j’ai meilleur compte de l’éliminer.


  —Tu ne crois pas ce que tu dis.


  —Je ne sais pas ce qu’il faut croire! Je viens chercher un antidépresseur pour une amie et tu me refiles le poison pour l’achever. Cette créature, c’est quoi? Une entité métaphysique? Tu penses sérieusement que je peux avaler ça?


  Pour la seconde fois, Genesis était confronté à l’impasse d’une réaction individuelle, émotionnelle: d’abord Aimline, avec son refus d’être plus qu’une irresponsable, maintenant She-seel (la prochaine Parthène?!), capable d’oublier l’univers pour son confort intime. Ce n’était pas qu’il ne comprît pas l’importance, à l’échelle humaine, des relations humaines, c’était que, dans le contexte de cet Espace Humain en perdition, il ne tolérait pas la gratuité. Il fut très sec.


  —Nous ne sommes pas seulement des ego, She-seel. Tu es Taj Ramane, tu seras peut-être un jour Parthène, je suis l’initiateur et le moteur du Daym, le très proche outil exclusif d’Asaraï, et j’ai choisi Aimline comme Histrion. Aucune de nos relations ne peut être privée et la confiance que nous pouvons nous accorder est extrêmement limitée. Rassure Aimline: elle n’est pas à proprement parler humaine, elle n’est pas davantage androïde, elle n’est pas plus manipulée que tu ne l’es et elle est libre de vivre comme elle l’entend. Je ne t’en dirai pas plus, cela me contraindrait à te tuer et je ne le veux pas.


  Vers la délégation, She-seel expédia une pensée de dépit, elle n’avait rien obtenu, si ce n’était une menace explicite. Elle se releva sans un mot et s’éloigna vers l’aérogare. Juste avant qu’elle ne sortît, Genesis la rappela.


  —Maudite psygène! tonna-t-il, puis il éclata de rire et restitua la voix de Gelleï que lui distillait un ansible.


  She-seel connaissait bien le ton qu’employait la Parthène, c’était celui de l’intransigeance.


  —Il semble que vous ne puissiez plus utiliser les Andres pour détecter les futurs sexomorphes, Gene, ce que nous sommes maintenant à même de faire avec ou sans votre concours, que vos informations soient exactes ou non. Vous comprenez?


  La créature-monde saisissait jusqu’aux plus infimes conséquences de la manœuvre Taj Ramane. She-seel l’avait piégée, Rama Gelleï Taj allait négocier à vif.


  —Je vais faire un pari, poursuivit Gelleï. Celui que les sexomorphes sont des éléments indispensables au développement de votre stratégie politique. Comme il s’agit d’un pari, je ne vous demande rien. She-seel va se rendre sur Nashan et informer Aimline des imprécisions que vous lui avez présentées. Pour ma part, j’attendrai d’avoir une chrysalide en main avant d’adopter une attitude face à ces imprécisions.


  —En somme, résuma Genesis, vous souhaitiez juste me faire savoir que She-seel émettait vers votre délégation afin que vous assistiez à notre entretien. C’est mon tour d’être sceptique, Parthène.


  —Je protège les miennes, Gene. Imaginez que vous ne vous soyez pas contenté de flous et de bribes. Imaginez que vous ayez dit clairement que les sexomorphes sont les clones d’une mutation travaillée pendant des millénaires par une créature-machine. Imaginez que vous ayez avoué avoir eu le temps en neuf cents ans de remonter la piste qui aboutit aux accidents d’astronefs, de découvrir qui place les chrysalides et programme les catastrophes avec tant de précision qu’elles en sortent vivantes, de contacter cette créature et de convenir qu’elle œuvrait dans le même sens que vous, tant qu’on pourrait vous confondre avec elle. Imaginez qu’au lieu de déduire cela de votre discours, je vous l’aie entendu prononcer.


  Gelleï n’insinuait pas, elle synthétisait, et She-seel était stupéfaite de l’adéquation qui existait entre l’analyse et ses propres impressions, restées informulées faute de recul.


  —Je vous l’ai dit, acheva Gelleï, je ne vous demande rien, ni demi-vérité, ni franc mensonge. J’ai mon opinion, je possède mes informations vérifiées et j’acquerrai celles qui me manquent. Vous avez donc le bénéfice du doute. C’est ce que vous souhaitiez, n’est-ce pas?


  Genesis ne tenta pas de recontacter la Parthène quand elle coupa la communication. Il regarda She-seel s’éloigner et, quand elle grimpa dans l’agrave, l’interpella.


  —Et toi, future Parthène, qu’en penses-tu?


  —Moi, tout à fait entre nous, je m’en fous… à Aimline près, bien sûr.


  Qu’il se débrouillât donc avec ça!


  Chapitre 40


  Beaucoup de planètes situées dans les secteurs autonomes ne font partie ni des Marches, ni du Lansall, au regard du Daym en tout cas. Les Marches en sont même truffées, comme Zafar et Bassis. Bien sûr, ce pourraient être des gages d’indépendance, mais ce ne sont en fait que de vicieux stigmates d’allégeance à des puissances plus conséquentes. Mon tort fut de ne pas précipiter le jour de leur insertion…


  Gene


  Officiellement, She-seel était sur Nashan pour informer Ezaelle de l’accord passé entre la Parthène et l’Empereur. Officieusement, son travail consistait à remonter le moral de la Princesse et à préserver la confiance dangereusement déclinante qu’elle avait dans le Taj Rama. Tout aussi officieuse était l’autorisation donnée par la Parthène d’informer Aimline des propos de Genesis, alors qu’officiellement Rama Gelleï Taj souhaitait toujours le retour de l’Histrion au Daym, d’une officialité qui sous-entendait que She-seel avait carte blanche pour parvenir à cette fin.


  She-seel s’était surprise à détester Gelleï.


  Le moral d’Ezaelle était si bas qu’elle lui consacra quatre-vingt-dix pour cent de son temps, avec pour tout résultat la conviction que le Taj Rama devrait un jour payer sa dette à cette princesse spoliée. En tout cas, elle se prit à l’aimer et, même si la compassion était pour beaucoup dans un sentiment sans passion, elle profita de sa faiblesse pour la séduire et la réconforter des seules caresses qu’elle était à même de recevoir ou de donner. Cela ne les engageait ni l’une ni l’autre, cela ne leur apporta que des plaisirs sans joie, juste de quoi oublier qu’elles n’étaient que des pions.


  Aimline fut beaucoup plus difficile à approcher. Aimline ne tolérait que la présence de Ssecem, elle l’avait même enfermé dans sa dépression finissante pour s’interdire d’en sortir vraiment. Toutes ses approches directes ayant échoué, She-seel s’adressa finalement au Maraude.


  «Je veux parler à Aimline seule, Ssecem.»


  «Pour lui dire quoi?»


  «Quelque chose qui ne concerne qu’elle.»


  «Qu’elle est un monstre, un androïde, un cyborg ou un mutant extra-humain? Je suis au courant, She-seel. Aimline ne veut pas en savoir plus, je ne vous aiderai pas à la voir.»


  «Bon sang, Ssecem, je n’ai pas besoin de la voir! Je n’ai même pas besoin de son accord pour lui dire ce que j’ai à lui dire! Tu comprends ça?»


  «Si tu devais faire ça, Psygène, aucun de tes talents ne pourrait te protéger! Pigé?»


  Il était sur une île avec Aimline et Mesar, elle était sur une autre, de l’autre côté de l’archipel; ce qui les séparait ne suffisait pas à minimiser la menace. Le plus étonnant était qu’elle respectait cette menace, peut-être parce que pour la première fois le Maraude l’avait tutoyée, plus probablement parce qu’elle le sentait capable de la mettre à exécution, pas seulement d’essayer. Ce qu’elle connaissait de Ssecem était assez précis pour qu’elle se passât de s’en faire un ennemi. Elle savait aussi comment lui parler.


  «Eh bien tu vois que tu peux me tutoyer! C’est facile, non? Bon, ces âneries mises à part, Aimline n’est ni un monstre, ni une machine, ni rien d’inhumain, c’est une mutée au même titre que j’en suis une et elle n’est ni la première ni la dernière du genre. J’en sais suffisamment sur elle pour qu’elle arrête de tourner en rond, alors tu vas la pousser à m’entendre… quand elle veut, où elle veut, mais face à face et seule!»


  Ssecem ne répondit jamais et la Taj Ramane n’insista pas, elle savait que l’idée faisait son chemin et qu’il allait jouer le jeu. Cela prit deux jours Aimline vint d’elle-même la chercher un soir pour une balade sur la plage.


  Le soleil venait à peine de se coucher, elles s’étaient installées sur la grève, les pieds dans l’eau, face à l’îlet qui avait été celui d’Eyniqi. Elles ne se regardaient pas.


  —Je t’écoute, se décida la sexomorphe d’une toute petite voix.


  She-seel raconta son entretien avec Genesis et l’intervention de la Parthène, elle raconta mot à mot ces dialogues de sourds qui ne menaient à rien et elle attendit qu’Aimline posât une question. Ce fut long, et ce ne fut pas une question.


  —Je crois que c’est ça qui me faisait peur, me retrouver sans choix. (Elle parlait de loin, mais elle était calme.) J’en sais assez pour vouloir consacrer ma vie à en apprendre plus, jusqu’au dernier mot… ou nier que j’existe. C’est une alternative, bien sûr. Seulement, une alternative à deux termes inacceptables n’est pas un choix.


  Elle soupira.


  —Choisir est la seule chose qui m’importe, She-seel. Je n’ai toujours aspiré qu’à ça et c’est finalement la seule fantaisie qu’on me refuse.


  She-seel n’avait pas besoin d’être télépathe pour comprendre de quoi parlait la sexomorphe, mais elle l’était et c’était à elle de formuler les pensées sous-jacentes d’Aimline, ne fût-ce que pour conserver ce qu’elle lui accordait encore de confiance.


  —Gene est trop retors pour n’avoir pas tenté de te manipuler par mon intermédiaire et la Parthène m’a demandé de le faire. Je ne suis pas là pour ça, Leen, et je ne crois sincèrement pas que tu trouves la moindre piste sur Enh Eval.


  —Mais tu crois que Genesis en sait bien plus qu’il n’a dit.


  —Et qu’il continuera à te tendre la carotte sans te laisser l’espoir de la toucher, parce que si tu l’attrapes tu lui échappes. (She-seel n’était pas au bord d’une décision, elle avait déjà sauté.) Ezaelle et toi avez été sacrifiées, vous n’avez pas à favoriser ceux qui vous ont immolées. Vous ne pouvez même rien attendre d’eux, ils vous utiliseront toujours… Et la manœuvre n’est pas inversable, quoi qu’on vous fasse croire.


  Aimline eut une inclinaison de tête étonnée.


  —Tu me conseilles de rester avec Ezaelle et de l’éloigner du Taj Rama?


  —Je prétends que penser pouvoir vous servir de Genesis et du Taj Rama est un leurre. Si la Parthène décide un jour qu’Ezaelle sera Impératrice, elle le deviendra peut-être, mais elle régnera pour le Taj Rama. Si tu rallies le Daym, Gene finira peut-être par t’avouer être ton créateur, ou ton commanditaire, mais tu resteras sa créature ou son outil. Vous ne pouvez être libres que loin d’eux, donc frustrés…


  —En les frustrant aussi… c’est à peu près mon point de vue.


  Aimline se releva et fit quelques mètres dans l’eau en longeant la plage. She-seel la rattrapa.


  —Tu penses que je suis l’outil ou la créature de Genesis? demanda Aimline sans intonation particulière.


  —Je pense qu’il n’est pas étranger à ton existence et qu’il peut se servir de toi. Je sais que Gelleï fait comme si c’était le cas et que cela ne l’effraie pas. Je suis certaine que pour l’humanité c’est une bonne chose.


  La sexomorphe s’arrêta, se tourna doucement vers She-seel, lui attrapa le bras et serra fortement.


  —Alors pourquoi me pousser à…


  «Je ne te pousse pas. Je t’ai jadis traitée d’égoïste, je constate qu’on t’a privée d’ego et je trouve ça suffisamment répugnant pour considérer que ton refus est un juste retour de politesse.»


  La pression sur son bras était douloureuse, mais la Taj Ramane ne chercha pas à s’en libérer.


  «Je suis une amie dont l’opinion affective est contraire à ses convictions générales. Zut! C’est facile à assimiler, non?»


  Aimline était toute à cette voix, aux souvenirs si récemment lointains qu’elle évoquait et à l’énergie qu’elle lui communiquait. Comme la vie était simple avec cette tornade aux oreilles de lynx!


  «Qu’est-ce qui est simple?»


  —De rêver.


  Aimline prit conscience qu’elle meurtrissait le bras de She-seel et le lâcha enfin.


  —D’être libre d’appartenir au rêve.


  C’était une façon de se reconnaître prisonnière et impuissante. She-seel secoua la tête pour nier cette dépendance et revint au mode oral.


  —Personne n’est libre de ses fantasmes, Leen, et cela n’a aucune importance. C’est ton credo qui compte: choisir sa vie.


  Les pensées de la sexomorphe éclatèrent de rire, un beau rire vainqueur, et sa seconde conscience se déversa dans celle qu’observait She-seel. Choisir: elle l’avait déjà fait. Et puisque la Taj Ramane avait renoncé à sa mission, lui préférant une amitié inepte, Aimline renonçait à son amitié pour l’embarrasser de l’ineptie de ses décisions.


  Elle, il… El se construisait un univers parallèle autour de son égomanie, un univers fermé, restreint, qui n’avait pas besoin de tenir compte de l’univers extérieur, parce qu’il s’alimentait de particularités sans communauté d’intérêts. Sa dépression n’avait fait que renforcer son formidable individualisme et son mépris pour toute forme d’organisation, sociale ou politique. El avait été libertaire, el était anarchiste à flanquer le vertige aux Érudes.


  —Tu es folle, fut le seul commentaire dont She-seel était capable.


  Les yeux d’Aimline riaient aux éclats, mais elle se contentait de sourire d’une joue.


  —Ben voyons! s’exclama-t-elle. Des milliers de siècles d’histoire, des milliards de politiciens, des millions de groupes de pression, des centaines et des centaines de puissances politiques organisées à l’échelle de l’humanité, et la galaxie se prépare une énième guerre… Tu es sûre que c’est moi qui suis folle? Les collectivités n’apprennent jamais rien, She-seel, parce qu’elles n’ont ni conscience, ni intellection, ni émotions, ni imagination, qu’elles n’existent que par des mégalomanes éphémères et qu’elles sont entravées par leurs propres systèmes. Tu es au cœur du Taj Rama la démonstration que le Taj Rama n’est qu’inertie.


  She-seel ouvrit la bouche et la referma sans aspirer l’air dont elle avait besoin. L’exemple de la sexomorphe était plus un coup bas parce qu’il était vicieux que parce qu’il la concernait. Elle dut se violenter pour sortir de sa torpeur.


  —Et alors? Je me bats contre cette inertie, je ne suis ni la première ni la dernière, et le Taj Rama évolue… Bon sang, ce n’est pas de l’extérieur qu’on change les structures d’une communauté!


  —J’espère que les structures t’en seront reconnaissantes, parce que je doute que le Zafarite de base, l’Ignellain moyen, le soldat Hedelbien ou le mineur Confed te vouent la moindre gratitude. Tu gâches ton talent et ton énergie à sauver des principes, à améliorer des préceptes, à renforcer une entité intangible, inanimée, vide d’humanité. Si cela peut te soulager…


  Il n’y avait aucune agressivité dans ses pensées, simplement du dégoût et, contre cela, She-seel ne pouvait rien, sinon admettre qu’il était justifié.


  —Tu vois, reprit Aimline, j’aurai au moins appris que l’humanité est un ensemble d’individus et qu’eux seuls possèdent les moyens de changer leurs existences, parce que eux seuls en ont l’intérêt et l’envie. C’est l’unique investissement que je puisse comprendre, alors je vais miser dessus, et je miserai ce que j’ai de plus cher: mon individualité.


  C’était écrit en toutes lettres dans ses deux consciences: version Aimlin(e). Il y avait une sexomorphe qui commençait à maîtriser un potentiel aberrant, un prince au titre fantoche qui reconstituait une Maraude et l’inventait galactique, une véritable princesse qui s’appuyait sur ses désillusions pour s’émanciper de tout pouvoir, et l’espoir d’autres affinités, déçues et rebelles, au bord du désengagement, comme cette Naute à l’élection bientôt caduque, comme la plus belle voix intérieure de l’univers.


  «Gelleï me destine la fonction de Parthène, Leen, et je me battrai pour l’obtenir.»


  —Comme Ezaelle se battra pour être Impératrice. Je ne m’intéresse pas aux chapeaux, mais aux têtes qui ne se cacheront pas dessous. Quand repars-tu?


  Le brusque changement de sujet déstabilisa les cogitations de la Taj Ramane, elle dut faire un effort pour raccrocher à la réalité.


  —Je ne sais pas… enfin pas exactement. Gelleï souhaite que je sois à ses côtés les semaines qui suivront la dissolution du Daym, parce que le Cénacle l’attend au tournant. À priori, ces jours, je ne m’éloignerai pas de l’ansible. Pourquoi?


  —J’ai beaucoup discuté avec Ssecem et Mesar pense qu’Ezaelle va mieux. Je suis moi-même en pleine forme.


  Ce qu’Aimline avait à demander lui posait un problème.


  —J’aimerais tenter quelque chose et j’ai besoin que tu m’aides.


  —Une sexomorphose? (She-seel s’efforçait d’avoir le timbre neutre.) Tu veux que je t’assiste?


  Aimline hocha la tête.


  —Peut-être, oui.


  Puis elle dévoila l’intention qu’elle avait conservée dans sa conscience cachée et She-seel serra les dents. Elle ne pouvait pas refuser, quelles que fussent ses appréhensions et son aversion.


  Chapitre 41


  De toute façon, peut-il exister des structures politiques plus iniques que le Daym? Et qui plus que moi en a toujours eu conscience? Je n’ai en tout cas jamais prétendu qu’il ne faudrait pas un jour l’écarter au profit d’un pouvoir moins… ou plus…


  Gene


  La veille de ce que les Mandataires savaient être l’ultime réunion du Daym, tous reçurent les inévitables consignes de dernière minute émanant de leurs communautés. Pour quelques-uns leur teneur était attendue et donnait l’impression d’une fâcheuse redondance. Pour d’autres, le désagrément vint davantage d’une fâcheuse surprise.


  À Fatmo El-Seviy, Mandataire Érude, Sharentil transmit ceci:


  «Saisis toutes les occasions de préserver la situation, retarde ce que tu peux, mais refuse de voter toute proposition ou tout consensus qui sous-tende un conflit armé, soit-il local, même si tu ne dois présenter que des abstentions. Malgré notre amitié pour les Nautes et le Taj Rama, malgré nos contacts avec le Lansall et un commencement de négociations avec la Confed, garde tes distances: nous avons tout à perdre à prendre un autre parti que celui de Genesis. Toutefois, que nous n’ayons aucune alternative si ce n’est le retrait sous son aile ne doit pas t’empêcher de défendre le pacifisme à tout prix et de t’opposer aussi à la dissolution du Daym. Démagogiquement tien.»


  C’était signé Moieb Sab-cim, la Voix Érude, qui avait poussé l’hypocrisie jusqu’à l’ironie d’un dernier mot sans lequel Fatmo eût démissionné.


  Nozar 7 eut une très brève consigne de ses alter ego Andres.


  «Favoriser toute solution aboutissant à guerre générale ou maintenir Daym.»


  Qitqa, Mandataire du Lansall, n’apprécia pas le contenu sans surprise des suggestions émises par le Conseil du Lansall.


  «Votre mission consistera à préserver les intérêts de la République Géhenne par tous les moyens à votre disposition, particulièrement en faisant adopter par le Daym la motion exigeant l’intervention du dyrat. Soutenez les Marches jusqu’au bout et, si aucune solution constitutionnelle n’est trouvée, appuyez la motion Confed.»


  Le Mandataire des Marches, Rys Ralmon, eut de longs entretiens ansibles avec plusieurs des républiques affiliées à son secteur, toutes s’en remettaient à sa décision, celle qu’il détailla longuement au Président de la République Géhenne et qui se résumait à:


  «Je vais rappeler votre requête, insister sur l’achèvement de votre ultimatum et demander l’intervention officielle du Daym, mais ne vous faites aucune illusion: je ne serai pas suivi. Bien entendu, je ne voterai ni la dissolution, ni le rattachement à qui que ce soit.»


  À Pohl Kornbluth, la Confed manifesta son désarroi (ce qui ne l’étonna absolument pas):


  «Cher ami, bien que le Conseil n’ait arrêté aucune décision, nous vous recommandons d’être ferme et sans concession. L’Empire n’a pas à intervenir dans les Marches, les cargos Géhennes doivent être restitués et si le Daym est paralysé, qu’il soit dissous. Néanmoins, conservez une certaine mesure et ne vous engagez pas au-delà d’une discrète réserve. Il est difficile d’évaluer aujourd’hui ce que sera notre attitude de demain, puisqu’elle dépend étroitement d’accords en cours d’étude, de tractations fluctuantes avec Endrèbe et Taj Rama, de nos indissolubles amitiés et de l’intransigeance de nos convictions démocratiques.»


  —Bande de faux culs! avait commenté Pohl pour sa maîtresse du moment.


  Oleg Nidiek, Premium Sciente, renouvela toute sa confiance à son Mandataire, Vassili Hent, lui précisant seulement que:


  «L’Église est en difficulté sur Zafar, l’Empereur s’en réjouit mais il se pourrait que sa joie s’entache de quelques coups de colère, il nous a d’ores et déjà officiellement demandé de fonder une université (projet en discussion) sur Zafar. Nous savons par ailleurs que le contact entre la Parthène et lui ne portait pas seulement sur la situation de la Princesse Ezaelle (enquête en cours). Enfin, le présent revirement d’attitude du Noland vis-à-vis du Taj Rama suppose que l’un des deux pourrait avoir changé de camp, au bénéfice probable de l’Empire (projection à l’étude). Ces différents avatars ne pouvant que faiblement influer sur nos projets, notre ligne de conduite reste la même.»


  Les Éliges passèrent une nuit blanche à élaborer avec leur représentant, Lam de Perv, les différentes attitudes que l’expectative – ils rêvaient encore – pourrait l’amener à développer. Ce n’était que question de forme et de principe.


  Yeishi appela elle-même Gelleï. Leur discussion n’apporta que très peu d’éléments nouveaux. À la question la plus importante de sa Mandataire, la Parthène répondit:


  «Ça ne va pas très fort, j’ai dû expédier She-seel pour qu’elle la reprenne en main. Je ne pense pas qu’elle nous lâche ou nous contourne, mais je la comprends. C’est une princesse à qui je viens d’interdire l’accès au trône après le lui avoir promis pendant cinq ans. She-seel pense que la déception personnelle ne joue pas, mais qu’elle n’acceptera pas facilement de laisser des milliards d’existences aux mains de son frère. D’autre part, Ezaelle cumule: elle s’est volontairement écartée d’Aimline pour lui permettre de se rétablir. En un sens, c’est une chance, Aimline l’eût dressée contre nous. Tu sais, Yeï, plus je me demande ce que je vais faire de ces deux-là, plus je suis inquiète, or il faut que nous leur trouvions une fonction et un but avant qu’elles ne nous éclatent à la figure. Sincèrement, je souhaite qu’Hellroy me pousse à reprendre le chemin de la destitution.»


  Yeishi comprenait. Elle comprenait même que Gelleï eût sans honte pu ajouter She-seel à ses préoccupations. Ezaelle et Aimline ne pesaient pas grand-chose sans cette peste de She-seel! Et She-seel avait besoin d’espace pour exprimer son envergure, un Espace Humain par exemple. Concernant le Daym, Gelleï et Yeishi savaient toutes deux ce qu’elles avaient à faire.


  Les directives que le Guide Noland dicta à sa Naute Élue la désespérèrent, ni plus, ni moins.


  «La Parthène garde ma confiance. Conserve celle de Yeishi. Toutefois, nos deux communautés ne peuvent plus avoir le même point de vue. Nous pouvons être amenés à nous entraider, mais nous ne sommes plus solidaires (si nous l’avons jamais été). Officiellement, le Noland n’a pas à se mêler des affaires des Rampants quand ceux-ci ne pensent qu’à se trahir pour mieux se détruire. Pas de compromis, Uelil, abstention sur tout ce qui n’est pas solution générale. Nous n’acceptons la survie du Daym que s’il résout totalement le problème… Navré.»


  Uelil hurla sa colère. Uelil insulta, menaça. Uelil pleura de rage. Uelil vomit de dégoût. Uelil démissionna et Nhienan refusa.


  «Va jusqu’au bout de ton Mandat, Naute Élue, fais-le pour moi, pas pour le Noland.»


  De la missive du Souverain Pontife, l’Archidiacre ne retint que d’excellentes raisons de se faire petit et de prier pour que tout se passât vite et bien.


  «Même si l’Empereur ne nous le demande pas, nous serons à court terme contraints d’abandonner Zafar et une proportion importante des Marches. Cette réunion du Daym doit être la dernière, mais ne vous impliquez pas directement dans sa dissolution, calquez l’attitude du Mandataire Impérial, particulièrement s’il tergiverse, ce que je crois possible. Personne n’est en mesure de résoudre le problème Géhenne, mais il pourrait ne pas éclater immédiatement et se traîner encore quelques semaines.»


  La pire stupeur atterrit sur les épaules du Chevalier O’Chen, réveillé dans la nuit par l’Empereur en personne, quelques heures avant la réunion du Daym.


  «O’Chen, nous avons un contretemps, débrouillez-vous comme vous voulez, arguez de vices de forme, d’anticonstitutionnalité, de tout ce que vous voulez, mais le Daym ne doit pas être dissous demain. Attention! Il devra éclater, mais pas avant un mois ou deux, peut-être davantage. Nom de Dieu! Je donnerais cher pour savoir à qui je dois ça! Bon, pour l’instant, seuls Hedelb et l’Empire sont au courant. Les Hedelbiens manœuvrent pour aveugler les Scientes, mais nous ne pourrons pas le cacher plus d’un jour encore… Le roi de Zafar s’est réfugié sur Bassis, les manifestations anticléricales s’étendent à toute la planète, la capitale a connu sa première émeute ce matin, on y a brûlé mon effigie et la police n’est pas intervenue. Bref, l’invasion des Marches est reportée. Il nous faut d’abord mater discrètement la populace Zafarite pour respecter les accords passés entre son roi de merde et nous. O’Chen, si vous ne pouvez faire autrement et si quelqu’un propose un compromis acceptable, lâchez du lest, mais qu’on ne parle pas de Zafar! Cela prendrait des mois, peut-être davantage, de provoquer une telle conjoncture.»


  Le Chevalier O’Chen avait bien saisi les propos de son vénéré Empereur, mais personne ne pouvait être plus malheureux que lui tant sa position était intenable. Sur le monitor interne du Daym, il y avait encore un message, daté du milieu de l’après-midi, dont il ne pouvait plus se réjouir.


  «En matière de rupture, Mandataires, ce qui est irrémédiable doit être consommé.


  «Genesis»


  


  Chapitre 42


  À priori, le dyrat est une armée incapable de protéger Enh Eval face à des puissances telles que l’Empire, le Noland, la Confed, voire des Hyper-navales plus modestes, comme celles d’Hedelb ou de Geha, mais je peux assurer moi-même cette sécurité, du moins interdire à quiconque de m’approcher en fermant l’hyperespace autour d’Asaraï. Les croiseurs dyrs sont donc bien des armes exportables, tout à fait aptes à faire respecter un traité (bel exemple!), dont l’efficacité d’intervention réside dans la seule présence. Je déconseille toutefois à quiconque de tester un jour leur puissance de feu…


  Gene


  Au sommet de la pyramide qui flottait au-dessus d’Enh Odenn, il n’y avait qu’une salle, immense, icosaédrique, entièrement ceinte de panneaux translucides ouvrant sur le ciel d’Enh Eval. Ces panneaux étaient polarisés pour que de l’extérieur rien du Daym ne transparût. Il n’existait qu’une façon d’accéder à cette salle: par les roulants inclinés à trente degrés qui conduisaient à l’étage inférieur, vers les douze bureaux occupés par les assistants des Mandataires. Chaque roulant partait d’un bureau et d’un seul, distribué par un ascenseur et un seul, pour buter sur une porte, frappée du sceau de la communauté concernée, donnant sur la salle de réunion des Mandataires. Curieusement, si ce système conférait une certaine solennité au Daym, il avait irrité nombre de ses représentants, et particulièrement ceux des Érudes qui, pourtant, l’avaient conçu.


  En temps ordinaire, la salle restait ouverte à tout Mandataire souhaitant y tenir conférence, mais les jours de Conseil Plénier, quand une décision devait être mise aux voix, les portes demeuraient closes jusqu’à l’heure choisie et coulissaient simultanément dans le sol. Souvent, avant de les ouvrir, Genesis attendait que tous les Mandataires fussent présents derrière les panneaux – il raffolait d’un certain décorum et ce fut l’unique jeu auquel il se livra à l’occasion de ce dernier rassemblement.


  Les onze Mandataires pénétrèrent donc simultanément dans la salle, se saluèrent vaguement et s’installèrent dans les fauteuils lévitants qui leur étaient impartis. Symboliquement, Genesis avait fait enlever celui, inutile, de l’Histrion. Symboliquement aussi, il maintenait la projection de l’Espace Humain au cœur de la cuvette qu’entouraient les fauteuils. Une projection où tous les territoires politiques affichaient une irisation de couleur différente. Aucun Mandataire ne manqua de remarquer que le système d’Asaraï possédait sa propre évanescence: une lumière noire.


  —Mandataires, attaqua Genesis (d’une voix masculine, sèche et autoritaire), l’ordre du jour est: solutionnement de l’affaire Géhenne. Nous sommes douze, douze motions ont été présentées. Je propose qu’en préalable à toute discussion, nous les mettions aux voix.


  Chaque Mandataire disposait d’un pupitre et d’un monitor sur lequel défilèrent toutes les motions. Quand les voix furent exprimées, Genesis fit apparaître un tableau des résultats au-dessus de l’hologramme de la galaxie. Sans surprise, aucune motion n’était adoptable, mais une petite brise d’étonnement souffla sur les visages: peu de Mandats s’étaient portés là où ils étaient attendus et les flous de la très passive proposition Confed avaient emporté le plus de suffrages, le Chevalier O’Chen ayant lui-même contribué à cette incongruité.


  Pour chacun, de manière inexplicable, l’Empire cherchait à gagner du temps, mais sans concéder le moindre millimètre, la motion Confed ne se résumant finalement qu’à: attendre et voir. Quelques-uns étaient écœurés, Genesis en tête. Il eût préféré en finir dans l’instant, mais les formes exigeaient qu’un débat sanctionnât l’absence de majorité – vers une tentative de conciliation –, le traditionnel accord ponctuant ces joutes oratoires étant l’ajournement.


  —Je propose que nous nous étripions, laissa tomber de très loin la créature-monde. À moins que quelqu’un n’ait une réflexion originale à nous soumettre?


  Personne ne s’indigna de la formulation, mais peu de Mandataires goûtaient l’ironie de la créature-monde. Il s’en trouva un pour la relever sur le même ton.


  —Et si on arrêtait de faire semblant?


  Tous les fauteuils se tournèrent vers Lam de Perv.


  —Je ne sais pas, remarquez, mais pour une fois, on pourrait jouer au Daym, non? Se prendre pour des Mandataires? Remplir notre tâche?


  Mais ce n’était pas l’Élige.


  Cela provenait de derrière lui, de l’obscurité qui conduisait au roulant des Éliges, après la porte béante, d’une ombre qui avançait un mètre au-dessus du sol, la silhouette d’un lévitant supportant les contours d’un homme, une hérésie.


  Puis il franchit la pénombre du sas pour s’afficher en pleine lumière et tous béèrent. Il était là, dans son costume bigarré de bouffon insolent, un verre à la main, le sourire illisible, les yeux cernés d’une fatigue incommensurable, au masculin.


  —Excusez mon retard, s’éleva-t-il pour contourner L’Élige et s’installer entre lui et la Taj Ramane (à la place de l’Histrion). Je devais prendre connaissance de vos motions, m’assurer de toutes les données et réfléchir… J’ai besoin de réfléchir… Je suis nouveau, n’est-ce pas? Le Daym est si complexe, il faut du temps pour y voir clair.


  Il parlait d’un timbre rauque, épuisé, puis il chassa ses hésitations d’une rafale brutale.


  —Le temps de régler ce problème Géhenne, par exemple, de savoir qui participe réellement au Daym et qui se contente d’en user.


  Quand il se tut, les Mandataires osèrent reprendre leur souffle pour, enfin, réagir.


  Le Sciente secouait le casque de gauche à droite, incrédule. L’Archidiacre était hors de lui, le Chevalier déconfit, Yeishi et Uelil triomphantes, Kornbluth abattu, les autres sceptiques. Ce n’étaient pas exactement des réactions, c’étaient des poncifs, et loin dans les entrailles de la planète, à l’insu de toutes ces consciences tordues, Genesis trépignait.


  —Mais cette affaire Géhenne est-elle seulement un problème, n’est-ce pas? (Aimlin leva son verre.) Ne serait-ce pas plutôt un prétexte? Vous m’arrêtez si je dis une bêtise, évidemment… J’ai lu vos motions avec intérêt et je les ai beaucoup réfléchies, comme je vous le disais. J’en suis arrivé à la conclusion qu’aucune ne concernait la situation… et je parle bien du conflit qui oppose la République Géhenne aux roitelets de Zafar et Bassis.


  Un seul trouva la force de l’interrompre. Il le fit avec son excès coutumier.


  —Cessez de faire le pitre!


  —Je suis mandaté pour faire le pitre. (Aimlin s’était redressé, violemment.) Ne vous en déplaise, Archidiacre. (Il le salua de trois doigts.) À ce titre d’ailleurs, j’ai cru remarquer plusieurs infractions constitutionnelles durant vos débats. Je me permets, en conséquence, de vous rappeler que nous ne sommes pas là pour savoir si le Daym doit agir, mais comment il va le faire, puisque nous sommes censés arbitrer tous les différends des membres et des affiliés. Or, si Geha est affiliée au Daym par le Secteur Autonome des Marches, ni Zafar ni Bassis ne le sont.


  Il parlait d’instinct, sans calcul, parce que personne ne pouvait décemment lui subtiliser la parole, mais ses phrases commençaient à faire mouche.


  —Elles font partie de la Communauté Oligarche, dont l’Empereur Hellroy est Président d’Honneur.


  Le Chevalier O’Chen avait commencé sur un ton très ferme, il avait terminé à voix basse, furieux de s’être laissé piéger.


  Aimlin s’avança dans l’hologramme, orientant son fauteuil vers le Mandataire Impérial.


  —C’est pour cela que je vous suggère une ultime démarche de conciliation. (Il avait appuyé le terme «ultime».) L’Empire devrait convaincre deux de ses alliés de restituer les cargos…


  —Quels cargos? interrompit railleusement le Mandataire Sciente.


  En cinq minutes, la séance s’était défaite de ses intentions et le débat, celui annoncé par l’Histrion, était lancé.


  —Ceux que réclame Geha, dit-il (pivotant vers Vassili Hent).


  —Nous n’avons trouvé aucune trace de…


  —Je sais que, malgré votre formidable technologie, vous n’avez pas pu localiser ces cargos, Hent. (Aimlin distribuait les mauvais rôles.) Je suggère que vous essayiez sur Geha. Car ils sont bien quelque part, n’est-ce pas? Puisque vous doutez de leur arraisonnement, il convient que vous fassiez la preuve de la machination Géhenne. Et pour qu’aucune disparition malencontreuse de pièces à conviction n’intervienne durant votre enquête, je suggère que la flotte Naute verrouille l’espace Géhenne.


  Les répliques s’accéléraient. Le lévitant du sexomorphe fit encore un quart de tour, mais il ne s’immobilisa pas en face d’Uelil: celle-ci souriait des deux yeux.


  —C’est complètement absurde! s’indigna Fatmo El-Seviy. Ce sont les despotes de Zafar et Bassis qui commettent les crimes et Geha qui se retrouverait châtiée!


  Les Mandataires Autonomes joignirent leur tollé à celui de l’Érude et le fauteuil poursuivit son tour de salle.


  —Il nous faut prendre certaines précautions, le temps… par exemple… qu’une délégation des Marches s’assure de la bonne foi de Zafar et Bassis. La République Géhenne a demandé notre assistance, nous la lui donnons, mais Zafar et Bassis n’ont pas à tolérer l’immixtion du Daym. C’est un problème interne, n’est-ce pas? En tant qu’allié, l’Empire fait pression et vous, Autonomes, enquêtez. Ce processus respecte les lois et les principes de chacun, d’accord?


  Quelques-uns hochèrent la tête, les autres cherchaient une faille. Le Mandataire Confed en trouva une.


  —Et que fait-on de la flotte Hedelbienne?


  Il s’attendait à une réponse désagréable, il ne fut pas déçu.


  —Cela ne nous concerne pas. Zafar et Bassis ont demandé l’assistance des Hedelbiens, tant qu’aucune effraction et tant qu’aucune intervention militaire n’est constatée, nous ne pouvons rien faire. Dès que ce sera le cas, nous demanderons aux Hedelbiens, affiliés au secteur des Marches, membre du Daym, de se retirer.


  —Vous parlez comme si votre conviction était déjà arrêtée! s’emporta O’Chen.


  —Elle l’est. Je me contente de respecter les formes, c’est tout.


  —Belle justice!


  —Je reviens de Bassis, O’Chen, via Zafar. J’ai vu deux peuples en armes harangués sur les chaînes holovision par deux dictateurs qui se vantent d’avoir intercepté des vaisseaux Géhennes. Cela ne constitue pas une preuve, alors j’en attends. Peut-on mieux respecter la procédure?


  —D’accord, se dressa Yeishi (elle n’était pas qu’étonnée, elle ne savait pas où Aimlin allait et comment il lui fallait se positionner). Nous savons tous à quoi nous en tenir et les preuves tomberont rapidement. Et après?


  L’Histrion quitta le centre de la pièce pour revenir vers sa place.


  —Après? Je m’étonne de la question. (L’étonnement ne s’adressait pas à la Taj Ramane.) Au fond, notre travail est simple. Si l’Empire échoue dans sa mission diplomatique, le Daym devra faire respecter les siens. Étant donné que ni Zafar ni Bassis ne nous sont liées, c’est l’ensemble des communautés qui agira en isolant les deux planètes.


  —Un blocus!?!


  —Non, Archidiacre. Les États membres et affiliés se contenteront de ne plus avoir d’échanges d’aucune sorte avec Zafar et Bassis. Tout contrevenant sera mis à l’amende.


  —Je ne vois pas ce qui empêcherait…


  —Le Daym. Ce n’est le rôle d’aucune alliance politique de faire respecter la constitution, c’est le rôle du Daym… Il incombera au dyrat d’en être l’exécuteur.


  Genesis attendait le moment où Aimlin perdrait pied, l’instant qui verrait les Mandataires sortir de leur torpeur et reprendre le cours de leurs manœuvres politiciennes pour enterrer le leadership que l’intrusion-surprise de l’Histrion avait artificiellement créé, sous les immondices de leur mauvaise foi et de leurs réelles motivations. Avec le mot dyrat, Aimlin avait donné le feu vert. Il se retira d’ailleurs de la confusion pour se concentrer sur le terminal de son fauteuil. Six secondes après qu’il eut commencé à pianoter sur le clavier, le Chevalier O’Chen s’écarta de la polémique soulevée par ses propositions.


  Sur son écran, le Mandataire Impérial pouvait lire:


  «L’Empire devrait souscrire à ma proposition avant que le Daym apprenne que, destitué par son peuple, le roi de Zafar s’est réfugié sur Bassis et que les vaisseaux Hedelbiens mènent la répression contre les Zafarites.» Le message était signé «l’Histrion», comme celui qu’afficha l’écran de Vassili Hent, Mandataire Sciente.


  «Une rapide enquête prouvera qu’une défaillance de la station Telecom vendue par Endrèbe est responsable des émeutes Zafarites. L’Empire et l’Église pourraient ne pas distinguer une défaillance technologique d’une malévolence politique. Je souhaite que vous appuyiez ma motion.»


  Dans la même minute, l’Archidiacre se tendit d’un bloc, ouvrit la bouche pour hurler mais resta silencieux.


  «L’endoctrinement subliminal sera tenu pour responsable des exactions commises par Zafar. Le Taj Rama obtiendrait aisément votre éviction si l’Empire ne trouvait aucune raison de vous soutenir. Je vous engage à reconsidérer votre position.»


  Aimlin expédia son dernier message à Genesis.


  «Quand tu auras fini de te taire, Mégalothéiste, mets ma proposition aux voix.»


  La créature-monde ne lui répondit pas directement, elle s’immisça dans le débat, le ferma sans brusquerie et annonça que les suggestions de l’Histrion composaient une motion, la treizième et dernière, qu’un scrutin devait sanctionner. Il en connaissait déjà la sentence.


  Pour la première fois depuis le décès du dernier Histrion, mais sans surprise, une décision engageant le Daym fut votée à la majorité des deux tiers. Seul le Mandataire Andre s’y opposa sans se justifier. Seuls l’Érude, le Lansall et la Confed s’abstinrent, prétextant que l’intervention éventuelle du dyrat constituait un précédent regrettablement militaire. Quelles que fussent les concessions faites par chacun – et particulièrement les concessions forcées –, tous avaient conscience de ne s’engager que sur des principes qu’une conjoncture bien organisée balaierait aisément.


  Si Vassili Hent, pour les Scientes, et l’Archidiacre ne se félicitaient pas vraiment de la quiétude qu’ils avaient arrachée par ce vote, ils savaient comme O’Chen que l’application des principes adoptés était d’autant plus illusoire qu’il leur était facile de faire disparaître les cargos, voire de les localiser dans le territoire Géhenne, pour reconstituer une situation plus favorable à leurs objectifs. Au fond, comme l’avaient souhaité leurs supérieurs, ils n’avaient concédé que du temps.


  Puis Aimlin lâcha sa bombe sur l’écran de Rys Ralmon, Mandataire des Marches, qui la lut mot à mot, le cerveau vide de toute émotion, se retenant jusqu’à la ponctuation finale pour imploser, avant d’exploser à la race de ses pairs d’une voix tremblante de surexcitation.


  —Mandataires, le régime Zafarite vient d’être renversé par les Zafarites, le roi s’est réfugié sur Bassis et le nouveau et provisoire chef d’État de Zafar, Dak Bei, s’engage à restituer les cargos Géhennes. Il demande en outre l’affiliation au Daym par l’intermédiaire des Marches.


  O’Chen s’effondra dans son lévitant.


  Chapitre 43


  Je ne peux pas le lui dire, ce serait le tuer. J’ai déjà essayé, plusieurs fois, avec quelques-uns de ses semblables: ils en sont morts de la pire façon, de leurs propres esprits. C’est pire que ce qu’il peut deviner parce que c’est au-delà de son imagination, au-delà des simples notions d’humanité et d’univers, plus que je n’ai voulu conserver de ma propre genèse, moi: Genesis. En quelque sorte, nous sommes des échecs, la preuve que l’infini surpasse toute physique, toute métaphysique, tout irrationnel, et qu’il n’y aura jamais de jour où nous serons mieux que les riens ridicules de nos mesquines limites…


  Gene


  Comme à leur première rencontre, Genesis laissa les minutes s’écouler avant de prendre la parole. La salle s’était très vite vidée après qu’Aimlin eut enfoncé toutes les portes ouvertes par l’annonce de Ralmon, juste le temps que certains vinssent le féliciter d’avoir rejoint le Daym. Il avait été froid, il ne les avait pas écoutés, il pensait déjà à la créature-monde. Puis ils n’avaient plus été que deux, du moins Aimlin avait été la seule personne physique du sommet de la pyramide, et le silence avait duré, jusqu’à ce que Genesis se décidât, jusqu’à ce qu’Aimlin lui volât la préséance, d’un gros dixième de seconde, pas plus.


  —Depuis quand savais-tu que j’étais revenu?


  —Dès l’instant où tu as posé le pied sur Enh Eval… Je t’ai suivi mètre à mètre jusque chez les Éliges, à l’aube, puis dans leurs bureaux et ici.


  Aimlin était toujours dans le lévitant, il faillit s’en extraire mais renonça.


  —Je ne te demande pas comment, laissa-t-il tomber.


  —Je ne sais pas précisément où se trouvent tous les humains sur Enh Eval, Leen, mais je contrôle chaque arrivée, clandestine ou pas. Un vaisseau Confed en provenance de Yid Elsin débarquant une Taj Ramane et un Érude… Même si je n’avais pas reconnu She-seel, même si je n’avais pas perçu un sexomorphe, accorde-moi que je t’aurais deviné.


  Le rappel de sa particularité était destiné à lui permettre de crever l’abcès, Aimlin le releva d’une tout autre façon.


  —Un sexomorphe? Combien en existe-t-il d’autres, Gene?


  —Existait… les dix-sept derniers ont été assassinés cette année.


  Avant qu’Aimlin ne soulignât le mot «dernier», Genesis poursuivait.


  —J’en ai dénombré cent quatre-vingt-deux en neuf cents ans, tous violemment disparus, qu’on les ait tués ou qu’ils se soient suicidés. À ma connaissance, tu es l’ultime survivant.


  «Survivant de quoi?» faillit exiger Aimlin, mais il ne le fit pas et la créature-monde repartit d’elle-même.


  —Quoi que tu sois, tu as des semblables, Leen. Tu en as eu en tout cas. Moins compétents, moins solides, moins aptes à survivre dans l’Espace Humain, mais vivants et aussi différents de l’humanité que tu peux l’être.


  —Tu prétends toujours ne pas avoir de rapport avec ma… différence?


  —Le seul rapport que j’ai entretenu avec ta différence a été de prétendre l’utiliser.


  C’était la plus hypocrite façon de présenter des excuses, mais Genesis n’estimait pas avoir à s’excuser. Aimlin s’arracha du fauteuil.


  —Ce n’est pas la franchise qui t’étouffe, hein, Mégalothéiste? J’espère que la mienne ne te dérangera pas.


  Le sexomorphe s’approcha du sas qui descendait à ses bureaux, mais il s’arrêta devant un panneau de verre et se perdit dans la contemplation de l’horizon.


  —Aux yeux du Daym, je suis l’Histrion maintenant, mais c’est de la poudre pour ce regard-là. Je suis un sexomorphe parti en quête de son identité, dont la seule piste est une créature-monde qui se croit responsable du Daym et de l’humanité. Je crois en partie le discours mystique que tu as servi à She-seel… je crois surtout que tu n’as aucun contrôle sur moi et je m’efforcerai de te le démontrer quotidiennement… mais pas plus qu’à elle tu ne me feras avaler que tu ignores d’où je viens. Le lien existant entre mon cerveau second et toi nous rappelle trop que, toi non plus, tu n’as ni origine, ni histoire. Je te percerai, Gene, je te le promets.


  Il se détacha du panneau translucide.


  —Curieux objectif pour un Histrion, non? ajouta-t-il en franchissant le sas.


  —Leen, le rappela la créature-monde. Merci.


  —De quoi? s’arrêta Aimlin.


  —Du Daym.


  —Du Daym? Ne me remercie pas, en quelque sorte, j’étais programmé.


  Il repartit et s’immobilisa de nouveau.


  —J’ai conscience de ne pas être assez intelligent pour lutter contre toi, Gene: j’ai des siècles de retard et deux cerveaux trop étroits, mais je n’ai pas besoin de lutter… et c’est ce qui a été le plus difficile à admettre. En quelque sorte, c’est aussi la démonstration de mon infériorité: je ne parviens même pas à comprendre que tu n’attends de moi que ce que je suis.


  —Je te l’ai dit.


  —Et tu as menti. Je ne suis pas fait pour être Histrion, c’est le rôle d’Histrion qui a été conçu pour moi. Tu as admis que la sexomorphie était plus âgée que le Daym et, quoi que je fasse, avec ou sans l’étiquette, j’accomplis le boulot d’Histrion. La politique et l’officialité me font vomir mais elles ne m’effraient plus, Mégalothéiste, alors accroche-toi bien, ça va secouer!


  Et Genesis écouta Aimlin disparaître sur un éclat de rire dénué de tout humour. Il l’écouta plus attentivement comme lui seul pouvait l’entendre, et la ritournelle qu’il percevait depuis qu’il avait percé son retour était toujours présente. C’était une farce, la plus formidable farce qu’aucun Histrion ne lui eût jamais faite… un tour qu’avait dû lui enseigner She-seel… oh oui! Cela fleurait la Taj Ramane!


  C’était un rêve, ou un souvenir, avec tous les sens et ce qu’ils procuraient de sensations en superposition à sa personnalité cachée pour la lui cacher, à lui, à Genesis. C’était un rêve qui disait à haute voix: «À toutes tes laideurs, à toutes tes bassesses, j’opposerai la beauté. Rien du mal qu’on fait ne peut mieux se guérir.»


  Cela se passait dans une chambre sans gravité, un corps d’homme et un corps de femme se buvaient à pleine sueur aussi profondément que leurs gorges explosaient du même cri, encore et encore.


  Ssecem et Aimline.


  Son dernier souvenir de femme trompée par l’existence, et vengée, d’amour, le seul qu’on puisse donner en toute amitié.


  


  Fin.
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